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ET Oavrage a été coaipofé en Languedoc , 

oii il a eu trois Editions dans huit jours. Nous 
avons c^u qu'il pouvoit être utilé à Paris , de 
fa voir comment on penfe dans les Provinces. La 
Nation n*eft renfermée dâns la Capitale , elle 
cft dans les Provinces auffi ^ &c c'eû-là , fur- tout, 
que rintérêt général pâde avec plus de. force , , 
parce qu'il n'y eft pas troublé par les cris des 
intérêts particuliers» Ce n'eâ pas dans lès cla* 
meurs d'un peuple attroupe qu'on peut recon- 
noitre Popmîon publique , mais'dans la difcuffion 
psdûble M &C dans les réclamations réfléchies des 
Citoyens » réunis pour s'occuper* ^de Fintérêt 
public 9 fur lequel il eft impoifible qu'ils fe faffenir 
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CONSIDÉRATIONS 
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jl3AM$ cet état de crifeoù fe trouve Tum des 

plus puiiTantes 6c des plus opulentes nations de 
rfiitrope» il eft impoffible que les vrais & bons 
citoyens ne (oient pas vivement aiiedés du d6- 
fordre qui crmt chaque jour ; du foin que metr 
tent à ^écarter Texamen des vrais principes ^ 
quelques-uns de ceux qui fe donnent en fpeo- 
tacle à la nation ; & de Tartifice avec lequel les 
intérêts particuliers éludent ou combattent Tia* 
ti^rêtgéacral. 

Un peuple généreux 8e bon , qui ^ déplorant 
rûfage que l'on fait fouvent des contributions 
qu'il paie à l'état , fe flatte de trouver dans {on 
induiine ou dans rattachement qu'il porte à fe^ 
rois , des reflburces toujours nouvelles , voyoit 
avec iloukur k$ diiiipâtiQns qui ^ à l'omlre du 
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trône y laiffoient perdre ,^le fruit le plus pur de 

fei5 travaux ; mais îl le voyoit fans aigreur, & 
cet antique refpeâ qu'il porte à fes fouverains t 
en lui interdifant les mufniures , ne lui permet- 
toit que de s'exhaler en regrets » ou lui laiâioit 
encore refpërance , que [des miniflres fages 
cuvriroient enâa les yeux de fes maîtres, fur 
les prodigalités ruineufes qui fe faifoient ea 
leur nom. 

Cependant , le meilleur dies rois a àonnë la 
preuve ^ la plus éclatante de la parfaite bonne 
loi avec laquelle il chérit fes peuples : il a donné 
un exemple que n'avoit fourni aucun prince, 
& qui , dans fa générofité fublime ^ ne fera peùN 
être déformais imité par aucun ; il a rendu 
compte à fon peuple de fes revenus 6c de fes 
dépenfes;il n'a pas craint de foumettre à l'exa- 
snen de fes ftqets les défordres où fes finances 
étoient tombées ; il a déclare avec vigueur à 
fes minifires qu'il ne vouloir plus ni impôts ^ ni 
emprunts ; il a médité des plans de réforme* 
Dirigés contre les abus même qui avoient occa- 
fionné ces maux divers, il a aiïcinblé les no- 
tables de fon royaume ; 6c avec cette noble 
franchife d\m père qui communique à fes en- 
fans 4es maux de ùl faoûUe , il leur à demandé 
leurs confeils. 

Le zèle des notables n'a pas fçulem^nt 
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pondu aux efpérances de la nation , Il les a lur- 
paffées. En cherchant, le remède defiré^ ils ont 
compris qu'ils étoieni infuffiians pour le fournir; 
ils ont propofé au monarque d^aflembler tes états* 
généraux de la nation , de leur expofer la longue 
& douloureufe plaie de l'état ^ & de les inviter à 
la guérir. Un prii^ce deipotique eut rejeté ce coa- 
feil y & Louis XV I Padoptà. 

Cependant les befoins preffans de l'état exi- 
geoient de prompts fecours; des engagemen$ 
^facrés , la dette précieufe de l'a nation à laquelle 
le monarque ne vouloit porter aucune atteinte^ 
demandoient des contributions ou des emprunts; 
& {<ncé de renoncer pour quelque tems aux 
principes qu'il s'étoit faits , le monarque fe vit 
obligé d'établir des impôts &c de propofer des 
emprunts. 

On propofa fucceilivement l'impôt du timbre i 
Fimpôt territorial la prorogation du fécond 
vingtième pendant deux années ; le premier 
tombok en grande partie fiir le peuple, le fe* 
cond aiFeâoit les propriétés , le troiileme , par 
£à répartition conforme à fon inftitation prîmi* ' 
tive grévoit fur- tout, les riches propriétaires. 
On ouvrit au(B les emprunts. Cétoit une fuite 
des malheurs & de la detreile du moment , qu*oi» 
ne pouv<Ht ni fe pafler d'argent , ni en deman* 
der. Le parlement de Paris refuia de vériâer & 
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dlfinregiftrer. les 4àÀts , par la raifon qu*H n^y i 

qiie la nation affemblée qui puliffe avouer les 
impots qu'elle doit fupporter ; il déclara fortnel- 
lemcnt qu'if étoit incompétent , & qu'il n'y avoit 
que les états- généraux qui. euiient le droit d'exa* 
miner les édits portant impofition ; déclaration 
remarquable t &c qui fait époque dans notre 
hiftolre/ Il demanda enfin la tenue des états* 

* 

généraux j & le monarque la promit. 
- Tout ce qui s'eft paffé depuis a fait fentir ta 
nécelTité d'une affemblée nationale. Le parlement» 
le clergé , la noblefle la demandent , fc le îm ^ le 
roi la déûre plus qu'eux tous ; il n'a laî0e échap- 
per aucune occalion de le témoigner , & d^an- 
noncer à la nation qu'il v,(Hiloitlui rendre imei 
prérogative qui pouvoit feule rétablir Tordre 
public. Exemple mémorable , nous le répéterons » 
^ul doit toucher les François de reconnoiffimce , 
4f réveiller le zèle d'un peuple éclairé » induf-. 
trieux ^ aâif , & plein d'attachement pour fes 
maîtres. Enfin ^ cette aûemblée a été fixée au 
Itlois de janvier prochain. 

îAài$ f comment fera-t-elle compofée? Quels 
y feront les intérêts particuliers de <;|bacun? Qae 
réfult^ra-jt-ii du choc de ces intérêts? Quelles 
paffions animeront fes divers membres i Quels 
objets y feront portés ? Ce iont autant de quefr 
tio^n^ devenues intérei&ntes pour (9t^ honoH 

I 
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rablë portion de la nation françoife ^ qui ; fe 

tenant loin des a&ires , s'occupe uniquement de 
contribuer au bien public par fon induflrie & 
fes travaux. En un mot , le tlers^état qui fait 
le bien public fans briguer des récompenfes ^ 
qui porte les charges de bonne foi , fans fe 
foiîftraire aux contributions générales , qui n'a 
ppint de prérogatives & qui n'en demande pas , 
qui foutient le trône fans le fatiguer par des 
réquifitions importunes : le tiers • ëtat compofé 
de vingt millions de citoyens, & qui , par con- 
féquent , compàfe prefque toute la nation , eft 
intéreffé à prévoir & ce qui doit être agité 
dans les états - généraux ^ & quel en fera le 
réfultat« 

Nous ne pouvons pas le lui dire ^ & c'eft pré«' 
çifément cette ignorance générale qui doit éveil- 
ler fa curiofité intéreiliéô à ces débats , car il 
feroit abfurde qu'on agitât fes intérêts & qu'if 
y fût infenfible. Tout le monde ignpre quel ifera 
le réfultat de Taflemblée nationale ; mais aux 
mouvemens divers qui agitent les corps partir 
cuUers , il eft aifé de prévoir ce que devien- 
droit l'intérêt général , û les vrais citoyens ne 
prenoient foin d'y veiller. Nation françoife , 
c'eft de vos intérêts & de votre gloire qu'il 
s'agit 1 On va difpofcr de votre fortune , on va 
réfléchir fur U meiiieure manierç de vous dif- 

A4 



Digitized by Google 



trîbuer la jullîce , on va folemnellemeiit agîlèf 
des quelUons importantes , qui , jamais , jamais 
ne furent préfcntées à vingt -quatre millions 
d'hommes par un monarque puiflant. Nation 
généreufe y vous^ verrez avec plaifir qu'un dé 
vos concitoyens vous ait jugé digne d'être ré- 
veillée fur vos mtérêts & votre gloire I & fi 
les bornes de fes lumières ne lui permettent pas 
de jeter un grand jour fur ces objets , vous lui 
faurez gré de fes efforts , & vos efforts & le 
tems vous donneront de plus grandes èc plus 
parfaites lumières. 

L 

Ci que font les affimbiàs naùonaUs. . Rifiixions 

géniraUs fur La conjlitution. 

Les affemblées nationales font des aflemblée^s 
de dcDutés pris dans l'étendue du royaume, |& 
choiûs dans ce qu'on appelle les trois ordres de 
rétat. 

Ces ordres n'ont pas toujours été en même 
nombre. D'abord il n*y en a eu qù*un » ensuite 
deux., & enfin trois, ce qiii prouve qu'il ne 
faut pas vous laiffer éblouir par ce que vous 

difent des hommes intéreffés à maintenir les 
prérogatives , fouvent onéreufes , dont ils jouif- 

ient: ils vous parlent de la conûltution de la 

' ihoiiarcUé , des anciennes staximes de la mô- 
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toftrchie » des loîx fondamentales de là monar* 

chie : ce ne font que de vains mots. Une feule 
chofe a été uniforme , , c'eft que la monarchie 
eft la nation gouvernce par un roi. Tout le 
refle a changé , parce que tout change » & qu'ua 
peuple au berceau ne peut former une confti- 
tutioa^ établir dçs maximes & des loix, éter- 
nellement applicables au peuple nombreux , 
riche &c puiûant qui doit lonir un jour de fon 
fein, 

11 eit néceûaire de développer cette penfée. 
* La conftitution d'un état eft ce qui le fiiit être 
ce ^qu'il eâ 9 monarchie , république , gouver« 
> nement mixte , (êlon qu'en un tems connu Pon 
s'accorda à le former : & les loix conilitutives 
de l'état font celles qui formèrent cette conftitu- 
tion , qui la maintiennent ^ & ne peuvent être 
changées ou altérées ^ fans que la conftitution 
change ou s'altère. 

Il nV a que cela d'immuable ; car s'il étoit 
changé , ce ne feroit plus cet état, c'en feroit un 
autre. Et quand je dis qu'il n'y a que ces loix 
d'immuables, j'entends qu'il n'y a aucun pouvoir 
particulier qui puiife y 'toucher ; car rien n'em- 
pichc que l uat entier fe conflitue autrement^ 
lorsqu'il juge que ce changement lui eft plus avBn« 
.tageux.* 

* Mais ii y, ^ dans un état d'ajutces ^oix que les 
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loix conilltutîtres. £iles entrent dans fa geflkm l 
elles en adminiftrent les formes ; elles veillent au 
bonheur public. Ces loix ne foot que les befoiof^ 
& le bien général , fanâionnés par la volonté 
du légiilareur : or^ les befoins &c le bien des 
citoyens & des fujets font des chofes relatives ^ 
ils changent avec les relations» les formes & là 
fortune : donc ces dernières loix font de nature à 
changer ; autrement il n'y a aucun rapport entre 
les principes que Ton garde , & les progrès que 
rqnfiiit. 

Il ne faut donc pas confondre les loix confti* 

tutives avec les loix adminijlratives ^ la confli- 
tution avec radminiftration* Toute loi eft dans 
ïùtdi tk de l'état; mais toute loi ne le conûitue 
pas; 

Un peuple fage ne touche gueres à fa conftitu- 
tton ; mais il retouche toujours à fon adminifira« 
tien. Dans une république , où le peuple lui- 
môme eft4égiilateury on £iit fans cefle des cban« 
gemeas aux loix adminiiiratives , & voilà pour- 
quoi Lock Vouloit que les Penfylvaniens re- 
fiffent leurs !olx tous les cent ans. Dans une 
monarchie , oii la légiilation eft entre les mains 
d*un feul. homme , les intéiêts particuliers font 
qu'on touche rarement aux loix ^ & qu'on ne les 
refait que lorfqif elles font devenues abfoliiment; 
siauv^es » qu e les abus en font devenus 
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intolérables : auâi les changemens quî amènent 
de nouvelles^oix y font marqués par de grandes 
époques 9 tandis que dans les républiques ces 
changemens font journaliers & fucceffifs , & ne 
font marqués par aucune époque diftiode. La 
république eft une maifon , oii ceux qui Tha- 
bitent , veillent fans ceffe à en réparer journelle- 
ment les dégradations , ou à Padapter à leurs nou- 
veaux beioins. Le royaume eft une maiibn qu'on 
lie répare que de loin à loin , rarement au gré de 
ceux qui l'habitent » & feulement quand on t& 
&tigué de leurs cris. 

Quoiqu'on retouche fans ceffe les loix admi* 
niftratives^ ce n'eft pas une raifon pour dire que 
la confiitution eft attaquée , puiique nous venons ' 
4le voir que ce font deux chofes très- différentes*^ 
Il en eft , en eâet ^ de la conftitution politique ^ 
comme des divers établiflemens que nou$ for-^ 
mons. Un homme établit une manufaûure ; il 
forme une fociété ; il en rédige les conditions i 
voilà la confiitunon qu'on refpeâe toujours* 
Mais il feut enfuite gérer & adminiftrer ; & 
c'èft à cette dernière partie qu'on retouche fou- 
vent ^ félon que le changement des- circonftances 

l'exige. * 
Après cela, il y a dans un état, des formes 
félon lefqueiles eft adminiftré ; & je n*ai. pas 
befoin de dire que. ces formes ne font pas la 
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fconftitutlon : elles y font adaptées. Mais ces formes 
font auâl de naturel changer ; & de cè qu'on les 
change , il ne s'enfuit pas du toui que la conÛitu^^ 
tion foit changée. 

Ces diftinflions pofées, il s'enfuit que nous de- 
Tons nous défier des clameurs de ceux qui fe 
recrieot qu'on attaque la conftiUition , loriqu'en 
effet on ne youdroit changer que l'adminiftra* 
tion & ks formes. Ceux à qui telle'forme a donné 
tels privilèges» & ceux à qui telle loi^admi- 
niftrativ c a donné tel ou tel pouvoir , font inté- 
reffés à ce qu on ne le$ change pas : &C voilà 
pourquoi ils appellent cette forme ^ la loi de 
réut : voilà pourquoi l'on dit toujours qu'il faut 
refpeâer les loix & les ufages^mais le cri en 
laveur de i'ufage &L de la coutume , n'eil jamais 
pouffé par le peuple , qui , fatigué des abus, fou«> 
pire toujours après leur réforme*^ Obfervez-ie 
lien ; c'eft toujours le cri des cofps particuliers ; 
chacun d'eux appelle > loi fondamentale^ la loi 
qui lui- donne des prérogatives , de l'éclat ou de 
l'autorité. 

Ils appellent donc , conftitution de Tétat » te 

qui n'eft au fond , que leur conflit ution ; & 
maximes d'état» ce qui n'eft que leurs maximes. 
Cependant il n'y a qu'une maxime d'état , c'tû 
le^oaheur du peuple : falus p^puU ffuprema Ux 
t^o. Auill ne manquent-ils pas de dirCi que le. 
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bonheur du peuple eft attaché à la confervatioiî 
de ces maximes ; mais ce font eux qui le difent ; 
le peuple a droit d'en appeler, & il peut juger 
mieux que perfonne , & ces loix , prétendues fon^ 
damentales , font réellement fon bonheur. 

Cependant, pour juitifier ces formes & ce$ 
loix , on s'appuie de leur ancienneté ; mais Tan^ 
cienneté d'une loi^e prouve autre chofe, finon 
qu'elle eft ancienne. On s'appuie de la poffeffion ; 
. mais la pofldûion paffée n ell pas un droit à une 
poffeiltoo^ éternelle ; autrement il ne faudroit 
jamais rien changer , même aux abus ; car les ^ 
abus font une poffeffion aufii* On s'appuie de 
l'hiftoire ; mais notre hiftoire n'eft pas notre code« 
Nous devons nous défier de la manie de prouver 
ce qui doit fe faire , par ce qui s'eft fait ; car c'eil 
précifément de ce qui s'eft fait que nous nous 

plaignons. , 

Cette hiftoire même, que nous nous gardons 

bien d'alléguer comme une loi j. & que nous 
n'employons que contre ceux qui la citent, 
l'hiftoire témoigneroit contr'eux ; car, en prou- 
vant qu'on a changé jadis , elle les forceroit à 
conclure qu'on peut changer aujourd'hui. Nous 
CQnnoiilons, en eâet, l'époque de chacune des 
loix, ou de chacun des ufages, que leurs pro- 
teâeurs & leur protégé appellent loi ibndamenr. 
talçt Or cjhuftoiae^ d'elles a fuccédé à uii autr^ 
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htire de chofes ; elle a fait un changéittent , èt tè 

changemeot dépofe contr'elle ; car de quel droit 
changerentMls les loix fondamtntaUscfai exiftoient 
auparavant? ou quel droit ont-ils pour qu'on ne 
puifle pas changer les leurs } |Pburquoi ne pour* , 
roit^on pas taire aujourd'hui ^ ce qu on fit alors 
pour leurs devanciers } liseur infKtution dépoft 
donc contre leurs principes ^ ou leurs principes 
condamnent leur inliitution» 

Auffi- tôt qu'il efl queftlon d*une réforme^ 
CjBUX que cette réforme touchent ^ crient >tf la ioi^ 
À la conflittttton ! mais entendent- ils la conftitu- 
tion de la monarchie ious Pharamond &L Clovis } 
Non ; & ils feroient très*fâchés qu^on remît les. 
chofes fur le pied oii elles ctoient w ce tem$*là^ 
Entendent - ils les formes qui exiftoient ious la 
première race } Pas davantage ; car eiies ne iont 
pas les mêmes que celles qui exiftent aujour- 
d'hui. £ft-ce enfin les formes & les loix de la 
féconde , & même du commencement de la troi- 
fieme race ? Non plus, car on y trouveroit des 
différences qui n'accommoderoient pas les inté- 
rêts paiticuliers qui exigent de nos jours. Qu en** 
teiident*il$ donc par la loi , par la conftitution } 
Cela efi évident : ils entendent la confliiutioa 
qui les conditue ^ & la loi qui leur donne du 
pouvoir. 

La natioa affemblée & confuité^ psir ion roi i 
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iônt Voh]et efi de la régler ^ a droit dVxaminet . 

ces loix &L les maximes fondamentales qu'on 
oppofe à tout f & qui elles - mêmes» font la 
caufe ^ pour la plupart , qu'on ne peut faire 
aucune réforme. En effet , fi oa les confulte 
toutes , il en réfultera qu'on ne peut rien chat;- 
ger, & quCf par conféquent la nation ne peut 
être régénérée. 

Oppofons à ces obftades, des raifons, 6c à ces 
principes d*inertie , des principes fimples S>c vrais, 
& fur-tout des principes aâifs. 
* Il y a moins, en France, des maximes fonda* 
mentales, que des m<u^imes fucceâives dontiiouf 
connoiflbns Porîgîne. Elles font , fi Ton veut , 
fondamentales , tant qu'elles font utiles ; mais 
ayifî-tôt qu'elles font nuifibtes , elles font deftruc*^ 
tives. Les maximes fondamentales font , dans 
chaque circonffance, ce qu'exigent la raifon, la 
îiiftice , le bon ordre &c le bien public : qe font ici 
les fondemens des maximes. 

Il y a moins des loix fondamentales qu'il n'y a 
des principes fondamentaux fur lefquels les loix 
doivent être faites. Ces principes font encore, la 
raifon , Téquité, le bon ordre, le bien public^ 
c'eû-à-dire , les vrais intérêts des peuples dans 
rinfiant où on leur donne des loix, 

La confljtution de la France confifte en ce 
fuVUc eft unç na]gon gouvernée, ptr wirgi , ^ 



en ce que $ prîmordialement ^ il la gouvernolt 
& ritnpofoit avec elle, & fans intermédiaires* 
Cet accord peut feul former une bonne conâi« 
tutiom 

Tout ce qui s'eft élevé depuis de pouvoirs in« 
termédiaires » de corps particuliers , d'affemblées 
générales» de tribunaux » de jufiice, ^ de préroga^ 
tiyes f de privilèges , de prétentions 9 tout cela « 
été formée tout cela eil né dans des tems divers 
dont nous connoiflbns les> époques ; & rien de 
tout cela ne fauroit prelcrire contre Pintérêt 
commun à la nation & au roi ; car cet intérêt eft 
précifément &L uniquement ce qui forme notre 
cooâitution. 

' Les pouvoirs intermédiaires font concédés , ou 
par la nation » qui auroit le droit de les révoquer 
Il elle a eu celui de les accorder ; Jou par le roi , 
qui a le pouvoir de les changer , s'il a eu celui de 
les créer ; ou enfin ils (ont des ufurpatîons , ë^: la 
nation & le roi ont droit d'examiner û elles font 
nuifibks ou utiles. 

Ou il y a des abus » & il faut les réformer : ou 
il n*y en a point , mais on adroit de rechercher lî, 
en effet y il n'y en a point. 

Lors donc que vous entendrez crier à l'in- 
novation ^ déâez - vous des motifs de ceux qui 
fe récrient , foupçonnez qu'ils n*ont pour but 
que de cooferyer leurs privilèges ^ ou qu'ils foDi 

jcfclaves 
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^fclaves dt Icars préjugés. Si on ks en a Voit tôii-, 
îoo» cntSf nous gémirions encore fous le tépmû 
féodal. Si on les en croy oit aujourd'hui, on ne ré-] 
formeroit aucwl abus ; ou: à les entendre chacuÂ 
en fon affaire > il n*y a point d'abus : tout efl 
bien , tout eft au mseu^. Oui , pour eux ; mais 
^*ft-ce Je mieux pour la nation ? C'eil ce quQ 
y<}\i& aUe% être appelés Â confidérer^ 

II. i 

' états * généra fûi^ 

. I^iû dit i)ue les aflemblées nationales ont et j ' 
compofccs^ fucceffivemeot d'un, deux & troiï 
^ordres. . .. 

A la naiflance du royaume , & lorfque , la 
fance à la main , les guerriers qui l'avoitot 
tonquis , avoient à délibérer ftir les afFairet 
Communes , ils s'aâenabloien): » armés 4v»c moiff 
de mars ou de mai; &c ces affemblA» ikoient 
/ i^^mées des ckamps , ou pour mieux dire des 
iomps. Il n'y avoit alors cpiNth otdrt^dàhs ; 
eMtoieht les étrangers ^ui s*étoîent rendus maî- 
tres du pays. Les naturels téauits en fervitude; 
èii ferfs > fiarent cooiau^ iQUS.les dénominations de 
manans & de vilainst CètoitlWage de ta pr%; 

'\ ■ '■ • B 
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^ .Cet,v^9& ^ ks nobles dn tems appeloiènt 

l^ns doute Id fohdamtntaîc , changea pourtant. 
|Le royauitte devint chrétien 9 les prêtres furent 
vénérés , lés évêques devinrent des feigneurs \ \\k 
fiiUrerçnt dans les afiembiées nattonales , Se même 
tes nobles leur cédèrent la première place. II y 
«ut alors deu3( or4res dans l'état. Les manànsl 
quV>n appclpit les routrUrSy les wnpturs , ruptons^ 
parce qu'ils romfount la glèbe ^ refterenf tou<i 
jours en fervage. Telle fut laloi fondamentale 
auffi de la féconde époque (i). 

Lorfque les. genlitefaomftes curent été fc faire 
tuer en Aûe ^ ^ que les gens d'églife qui les y 
cnvoyoîent , fe furenlf fwt donner par eux des 
immeofes » .après ks croiiades ^ nos rois 



( j \ Si Ton ea croit M. Gibbon , le fyûême fisodalparoit 
^énir origlnâiremem des Barbares.- Celtes : roict-fet nai^ 
iroles : « Lorfque Céfar fubjugua tes Gaulois, cette grande 
m iiafoon Te trou voit déjà divifée en trois ordres , le clergé , 
» k iiolbteib U peupto. Le pfenîergouvérAoh; piar U 
3) fu perdition, It fécond p;a le&ttQDÔ ; Isflroftfiene en* 
i» tiérefnent oublié» navoit aucune influence dans les 
m cQiniçiU ]^i|i^lics »• Gibfaoïk, Hî^t d€ Udàç^dtnctd», 
Tempire Romain , tcm. Il « ckàp, XUt, pag, ^80 , irad»e% 

Hon de Af. /t' C/t;ri; des Sept - Chênes, Il fuivroit delà que 

tes Fran^ confotverent Tufage féodal du pays conquis. On 
hk en eiet que tm le régîthé flodal dèsFnwcs , il'y )i¥otlif 
4es naturels du pays , & d'anciens chevaliers Româtm^ 
£4 ^j^ieigt leur r^og parmi les feigneurs^ 
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qtil avotent lutté pendant loiïg-tettis contre les 
ooblfs ^ s'ipperçarent qu'ils ne pouvoiem fe dé« 
livrer de leur joug qu'en donnant la liberfé au^f 
manans & aux vilaînSb Ils ^franchirent les habi« 
tans des villes; & les feigneurs. ruinés, imitant 
cet exemple^ permirent auifi aux villages & au^ 
bourgs de fe rédiftier'pour une fomme d'argent* 
kl y eut^lors dans ¥é§àt uatch^ de (uje» qui 

furent nommés hommes Ubrcs^ ' 

L'indufirie & le comsMf ce s'aecrtirent etif ré 

les mains de ces hommes toujours diilingués'paf 
le nom de rûturiets. Il leur iallut trots fiecles pouf 
prendre une certaine confiftancei car les progrêi 
de la r^iiçn J<Mit i^m $ quaod eHe a à \mti 
contre le defpotifme des corps 5 & la tyrannié 
des pr4rog^(àHâis*. M^ts enâo^ il6 fticeai appelés 
aux ctats - générâuX par Philippe - le - Bel. Ce 
prince «voit b^oto de. réprimer .les préteotion^ 
du pap« ^ & il ne vit que fes fajets du peuple 
qui puâent venir à Coft fecqu£s».ll avoit d'ail«k \ 
leurs befoin d'argent : les privilèges du clergé 
étoiei^t :d'ea re&e voijr beaucoup ^ & de pi'en poioi 
donner. Les biens des nobles étoient presque 
tous , exempts de taxes :il ne feiioit donc q^i'à 
s'adrefler atix roturiers. Ils furent reçus dans 
l'a£èg)^ée natÂMttte s£ous 4a dénomination dé 
ims-'hat^ Sc^ce droit, & ce nom ont toujouiS 
été coûlervés depuis. - . . . * 

B i 



Digitize<j by Google 



/ 



I 'Oii peut rapporter à ces trois époques toates 
les recherches détaillées qui ont été faites , on 
nui Te feront fur les états - généraux» 

lit 

Des r^rcfcmans du ûirs^iM* 

Nous n'avons pis befeSn de nous inqlnéte^^ ^ 
Comment la nobleâe 6^ le clergé ont été ^ on 
leront repréfentés aux étâts - généraux ; its olit^ 
des intérêts particuliers:* &c noustie devons pas 
douter que le clergé y for- tout, àôcoutumé à' 
les confolider dans Tes aiTemblées générales, ne 
&che élire librement, prudemment & fagement^ 
ceux qui font le mieux en état de le repréfenter. 
il de défendre fes droits* ^ 

Mais le tiers -état, qui, conformément auaa 
derniers étate^généraux , doit avoir aufli fes. 
^epréfentans , fera - 1 - il bien repréfenté f 

D*abord il eâ ^ifé de *préw>ir cpi*il le fera 
jnal 9 û Ton fuit lequel que ce foit des anciens 
iifages (i). Je vous conjure 'de ne pas vous en 
laiiâer impofer par l'étalage -d'érudition qu'on 



(i) Dans cet ouvrage j que l'oii compofe avant l'af*' 
^emblée des notables » on ne peut prévoir qaél fera le 
yéfultat de cette aflemblée. Les réflexions que l'on valirei 
ste & adieiTenc donc.nominatîvemcilit 4 pei^l^me $ «iflW^QS 
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jpourrolt vous pré{enter. On ouvrira notre \ï\i% 
txàxt , pour vous y âiire voir la eompofition dé^ 
divers états -généraux , la manière dont vos 
fepréfentans y mtété nommés. On vous pré4 
fentera de grbfTes compilations, que vous auriez 
à peine achevé de line , que Taffembiée nationale 
&roit fépaiée*.. • 

On ne vous dira }amai9 ce que les états -gé»! 
néraux doivent être.^ mais ce qu'ils ont été : on 
ne vous dira pas comment vous devez élire voi 
fepréfentans , mais comment ceux des roturiera 
vos trifaîeuls avoient été choiiis : on ne vous 
dira pas ce qu'il faut faire , mais ce qui a été 
fait* Âinfi vous laiflerez échapper une occafioft; 
favorable de faire valoir vos droits dans Taf- 
Semblée nationale ^ £ tant eft qu'au moment 
où vous me lirez ^ cette occaTion ne foit pas 
perdue-. 

Le bon-féns & vos intérêts vous difentque^' 
puifque la nobleflie eA repréfentée par des noMes^ 
& le clergé par des gens d'églife ^ les roturiers 
doivent être rep^réfentés par des roturiers». 

Cependant , eela n*etV pas encore arrivé. Le 
^rs-état a été repréfenté en grande-partie pac:^ 
des nobles^ ou. par des gens deftinés à Têtre i 
& pour quelques lieux , par des gens d'égUfe* 
Il étoit' impoffible . que de pareils députés ne 
^YÎ^jspt, à l'âiïenoblé^ aveckurs intérêts U, leuri^ 
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|)rcjugés , & que par confiéqiimt Y«ilroît»-l» 
&fl«nt aal dé^eodus : aiu-ils toujours été 
facrifiés. Vous voyei commait il ea va, môme 
auiourd'kuî, dans les aiTemblées d'états provins- 
ciaux , oh v<His ôt<8 abfolumciit nuds , oh Vous 
Êtes mucu f oii vous n'afliftez que pour donner 
des lignes d*approbation , otl vos députés ùe dé- 
codent en aucune maniera les droits de ceux 
dont ils tent les reprélentaas , comme s'il reftott 
aux deuxautres ordres le Ion v enir de leur an*- 
«ttCfmedoHMnatbn * féodale 5 & à vous celui de 
.^votre ancienne fervitude. 
: Les mifcns de votre pufiilaniinîf é font q|tte vèe 
jf epréiemans l'ont très* feuv^nt des nobles » ou » 
ise qtii tevieiit au même » des gens appelés à 
l'être; d'oii U arrive quHls foçigent à eux , & non 
à «voos-; U qu'abaadbftna*! vos intérêts 9 ils 
ne voient que ceux de la nobilefle , dont ils ioot 

4M bHSdent ^l'être mmbrea; 

^ • Le clefgé d'ailleurs a une- fi grande influence 

ks Dta^es qu il «loune. , ou que ion crédit 

peut procurer par les faveurs qui , dans chaque 

Ville dîocéiliitie , font briguées par ions ce^x qui 

s*eiibrcent d'i^^procher de l evêque , que to«» 

font muets éevant ttu» & craignent de s'cxpofer 

à fou reiïeniiinent. ' 

Enfin , prefque 40tt« eéttx du tiers -état qui , 

dans les provinces d' étais , y repréifentent k 
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fet,iple t font des hommes , ou dépendans du 
clek'gé , ou nobles , ou appelés à Têtre ; d'oè il 
fuit que vous y «tes mal repréfentcs. H en fer^ 
peut - être de mèmt dans tes états* généramc» 

IV» 

Jhs jtprtfifuans d'unt miêo^ • 

♦ 

» 

Avant que d^examiner ccHininent & par quî 
vousilevez être refMréfeiifés , je crois séceAiré 
de pofer les vrais principes fuc les reprétentans 
eo général 

Toutes les fçîs qu'unenation en eil réduite à 
ù&re repréfenter , fes intérêts & fes deoie^fosl % 
la veiiie d'être facrifiés» On ne fait bien fes^iirea 
que par fiû-mâaie. Tout repréfentam eft un 
homme , & par Cionféquent occupé première^ 
ment de lu» » &> par CDnttqnent dilpofé à âicriie» 
les intérêts fe^ coonmettans , toutes les fois 
qull y trouvera fon propré isttérêt» It eftfujet à 
être intimidé j il eft difpoié à fe vendre ; & il y a 
trop peu de ces hommes qui (mt prêts à fe k« 
crlfier à la chofe publique, pour efpérer que le 
hafard ou le choix les umenera à être députés 
. 4u peuple. 

U eft donc impoiEble que vous ayiez loogi* 
tems des repréfentans sûrs ôc âdeles. 

»4 
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Cefl: un mal attaché aux fociétés nombreufes 3 
êc il faut bien payer de quelque chofe l'honneur 
^'être memba'e d'une grande nation. 

Mais ce n'eil pas une raifoa pour nîlavoir point 
de repréientans du tout : c'en eft une pour 
prendre les plus grandes précautions à bien» 
choifir vos députés, pour y veiller fans ceffe^i, 
pour ne pas vous laffer 9 jtifqu^ ce que vous. - 
ayiez obtenu du gouvernement la faculté d'élire 
jros députés librement , - & à la pluralité des ftit- 
Érages; pour leur donner vos înftruâions /pour 
les ÊMrefurveilier » pour les révoquer ^ pour les 
faire punir : en un mot , pour faire dans les 
^hûfes d^t ce, que vous favez û bien tair^ 
pour nMis intérêts privés , que vous vous gardez: 
iâea de confier à la légère^ 

Je iais que je vous préfente une grande ^ 
tâche 6^ votre plus grand malheur feroit que 
^ous m fuffiez effrayés. Mais je ne vous dis-* 
inande que de vous en occuper aux^ prochains 
états -généraux ; & te bien que la nation 8c te 
monarque en retireront , fervira d^aiguillon à 
i^venir pour pourfiiivre ce que aura, coin^ 
iuencét. 



« 4 
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De ta manier^ dé choifir Us^ repréfmtanr^ 

Il n'y en a qu'une ; c'efl: de les élire foi- 
même : tout contribuable eft éiigibie » tout con-^ 
tribuableeil éledeur;&un feul homme oublié* 
9 droit de fe plaindre; car il n'y avoit aucune 

* fai^on de négliger fes intérêts de préférence. 
Nous ririons , fi dans nos affiiires de cont- 
merce^.QU dans nos ai^tres intérêts privés, un* 
intendant 9 un tribunal ^ un magiilrat » ou tout 
autre homme qui n'entendroit rien à nos 
affaires ^ nommoit pour les diriger un homme 
qui n'y entendroit pas davantage , & en qui 
aous ^'aurions aucune confiance. Peut -il enr* 
être autrement dans nos affaires publiques > 
Qa va mettre des importions fur votre pain ^ 
fur votre vin , fur votre champ , fur votre 
joaifon 9 fur vos habits 9 fur le terrein où vous 
n^archezy fur tout ce qui vous entoure > & fur- 
votre tête même f & vous voyez de fang«' 
froid que le député qui va vous repréfenter» 

. foit peut - être un homme vendu à d'autres- 
intérêts que les vôtres ? 

On va difcuter les queâions les plus impor- 
tantes 4e la jurifprudence criminelle; c'eft-à«; 
idirç ^u'oA doit ^aounçjr quelle forme, au doit 

( . 



1 « 

donner à la procédure j qu'on doit méditer fur 
les moyens de ne pas confondre les coupables 
& les innocens , de ne pas faire périr ceux-ci 
èxt un échafaud^ comme il n'eft aucun de vous 
qui n'en ait vu des exemples. Et vous, tiers- 
état 1 vous y qui feul êtes viÛime de ia juftice , 
parce que vous n'avez pas le crédit d'échapper 
à la punition ; vous , dans le fein duquel fe 
trouvent ces infortunés accufés , qui 'n*Ofit ni 
des lumières pour fe défendre , ni de l'argent ^ 
ni un nom pour attirer les dëfcnfeurs; vous^ 
da ieiii de qui font fOrtis cette foule d'inno* 
cens , trop malheureufement célèbres , les Lan» 
glade^ les Calas 9 les Sirven , les MoAtbailly, 
cette nuée de martyrs dont les ombres errent 
œcore autour des tribunaux 9 &C vont effrayer 
dans leurs cachots les malheareux chargés de 
£ers. Tiers * état 1 vous ne vous inquiéterez pas 
de favoir qui font vos repréfemans cbms Vaf>^ 
femblée nationale ; vous lai&rex agir loin de 
vous ces queftions qui nt fegftfdent que vous; 
vous fouârirez que les loix criminelles ioient 
dîfcutées par ceux quï déjà peut-être ont des 
|îréîugês favorables aux loix antiques , ou qui 
ont placé je ne fais quel amoiif * propre* d'ai- 
iâflce & de commodité dans lei^ exécution ; 
par d'autre» qui n'y ont aucun intérêt ,*parce 
4|a'sl$ iont prefque toujours surs^ d^cbapper^à 
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Ift puÂmoti , & que qâelle que ioit leur huma« 
liité , on difcute toujours mal des loix^ ^ui 
regardent dVutres que nous ? Vous attendreatr 
eniin , d^ns une lâche indiiférence , que des 
hommes qui fe féparént de vous 9 & fe font 
une gloire de ne pas vous appartenir 9 déci- 
dent dç vos biens & de vos vies ; Se tran«- 
quilles dans vos foyers , vous attendrez comme 
çts animaux qui fucceffivement nous fervent 
de pâture, que votre tour d'être immolé foit 
Venu 1 Le fang s'allume à cette Tervite & cri- 
minelle indifférence ; & fi Tindignation qui nous 
anime ne paffe pas jiifqu'à vous; fi vouis ne for*' 
ccz , par vos cris rcpctés , la nation qui va les 
entendre , à demander & à opérer la réforme 
dé nos loix criminelles , tiers - état , il n'y a plus 
rien à vous dire 9 &c vous méritez de porter des 
fers. 

Le roi yient auffi dç renvoyer aux états- 
généraux Texamen des queftions for ta procé- 
dure civile. On doit y examiner ^ eptr'autres 
choies , fi la julHce doit être rapprochée desf 
jufliciabies , c*eft - à - dire lequel eA plus com- 
mode & plus avantageux pour voUs d^aller. 
pl^kier vos droits à cent lieues de chez vous, 
o^ de plaider for vos foyers ; fi les reflbrts dès 
couri fouvcraines ont ou n ont pas befoîn 
d^ire reftraints ; s'il ttt îufie ou iiï ntfdk' 



^ lias que. l'homme puiHant. qui opprime le iové^ 
ble puifle .le fatiguer par de longues procé^- 
dures ,,que l'éloi^nemeat des. lieux rend plus, 
onéreufes ; & s'il ne faut pas ôter à la mau- 
vaife tbt que fou tient la richeife » le rooyea^ 
de tromper la juftice , & d'accabler les op-; 
primés il fera donc, queiiion dans, les états-^ 
généraux de vos plus grands intérêts , de vos. 
biens ^. de votre repos p de vos vies il eû donc, 
nbfoliiment néceflaire que. yous y, foyiez biettk 
reprélentés* " 

On "ignore eneore au moment oîi* j'écris de^ 
quelle manière vos députés ieront élus , ôc 
quel fera leur nombre. Vous, voyez cependantr> 
la fureur des intérêts particuliers, qui vous, 
écartent» Ils craignent votre œil fcrutateur 
ils comprennent que' vous fauriez. démêler 
leurs artifices ; ils^fàvent qu'on 'ne trompe, 
point fur Tinténêt public ^ le public aÛémblé- 
pour le difcuter. Si donc vous ne voyez pasr^ 
que vos repréfentans aient pour vos intérêts.. 
& vos droits tout le zele que ces droits facrés^ 
demandent , voici ce que vous avez à &ire.^ 
Avant leur départ , faites i- leur connokre vo&. 
defirs ; invitez * les à élever la voix en votre., 
faveur ; repréfentez - leur la mifere du peuple, 
des villes £f de celui des campagnes ; (uppliez^- 
les d'^re touchés du fort , dp tant dlofortuoés;. 
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ruine la longueur des procès , Péfoigne- 
înent dësr tribttndûx , & les firaîs'iminenfes^ de9 
procédures i recommandez - leur vps intérêts ^ 
ceux de vos femmes & de vos etifaiis î fi vo$ 
députés vous abandonnant vous ^crifient^ 
qu'à leur retour ilsfoient couverts d'ignominie ç 
que devenus un objet de mépris ^ ils n'ofent 
plus lever ie$ yeux dev^n^ vous ; & qu'ili^ 
apprennent comment font regardés, dans urt 
fiecle d%umanité & de lumières 9 ceux qui- 
trâhîiTent le bien public* • 

Mais jitfqii'ici je ne vôusâi parlé que commef 
à un troiiieme ordre ^ que Ton s'eft toujours 
efforcé de rejet! er au dernier rang de la fociété s 
i^ faut remonter à de plus hauts principes ; vous 
lnoatrer à vous^mêm votre dignité , votif 
^l^e connoitre vos droits. 

VI. 

Ce que ccjl fut U tiers - état. 

C^eft la nation , moins la nobleffe & le 
iÇl«g*. . ^ 

• Le clergé n'eft pas la nation; il eft le clergé ; 
^D^'eft^^un affemblage de deux cents mille nôblesr 
#u roturiers, confâcrés au fervice des autels ou 
lUlar^ls^Ofli ^ V 



V 



( 30 ) 

La nobleâe ti'eft pas la nation 9 laais la pai^tift 

décorée de la nation. Ceft un certain nombre 

François auxquels certaines îllufiratioBS 
prérogatives héréditaires font accordées. > 
, Retranchez , par ÎTuppofitioa , les 4^nx cents 
mille gens d'églifequi peuvent, être en France , 
TOàs avez toujours la nation* Retranchex mâmc 
tOfiXe la noblefîe, par fuppofition eiicpre , vous 
avez toujours la nation ; car on peut créer inille 
nobles dès demain ,,cpiBnie il fe fit a* retour des 
crdifades. Mais fi vous retranches les vingt-quatr§ 
j^UUons de François connus feus le nom de tiers- 
état , que v^'s reliera -V-U?JOes nobles ôtdes 

gens d'églUe î mais il n'y aura plus de oation. 

Donc, il eft évident que le tiefs-état efti 
comme . nous l'avons dit , la ïiaiioa , mgins W 
nobleiTe & le clergé,. •> . • . * 

V J I. 

, ^Dons le «8IBS âfâ régime féodàl a h. noblefle 

regardoit tout ce qui iVctoit pas noble comm'^ 
des troupea^ix d'efclaves» Aa)ourd'hâi^'âl n'y 
a j)UiS de fervitude j elle regarde le ticrS'ita$> 
^omme un flims élhDMne» 6c cel^. 

ait yr^it . 
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Mais' comme U n^exifte peut - être aucune 

famille des anciens conquérans des Gaules; que 
fur • tout à répoqpie des croifades» uae grande; 
partie de la nobleffe fut détruite ; & qu'enfin 
les familles les plus anciennes s'éceigaent inlen» 
fiblement , les quatre-vingt-dix centièmes des 
nobles d'aujourd^hui font fortis de ce corps même 
Hhômmts libres , d affranchis , dont la nation eâ 
compV>fée/ ' 

♦ La chofe efl donc changée du tout au tout r 
autrefois les nobles étoient des conquérans 
'étrangers , aiijourd'hui ce font des nationaux { 
«'étoxent des Francs » des Sicambres ^ aujour- 
dTiui ce font des Gaulois ; c'étoient des foldats 
viâorieux dominant par Tépée , ce font des 
bourgeois annoblis. Il y avoît cette différence 
entre |e noble. &L le roturier , que k premier * 
étoit maitré & fe fécond efclave; aujourd'hui ^ 
il y a cette difSérence entre le noble & le 
folârier , que le premier eft un roturier devenu 
noble, • ' , ' ' 

LtS 'Mbtes font ' donc pour la plupart des 
é^diappÀ 4u tiers - iaat ; 6c cela fera toujours 
plus;'mi , à «lefiire que les anciennes 'familles 
«C^Leihdroot , & qu'il s'en créera de nouvelles» 
; iA ni^kat tk donc la pépinrere desiiobles, 
i Or y ks nobles font des François tirés du fein 
éej to «Sttot pour .pair de certàîne^ préroga- 

m 
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tives : donc le turs-ÙM ^àloh 'û^. (ont ûxé$^ eft 
la nation elle-même. 

^ Je dis la même cbofe du clergé > & avec d'au- 
tant plus deraîfon-, que quoique les évêqueg 
foient prelque toujours nobles ^ la nobleffe n'eÛ 
pas néceiSaire pour Téglife ; & que quand, tout le 
clergé feroit compofé de roturiers , ^1 n'eii feroit 
pas moins le clergé. Mais , nobles ou non » les 
gensd'églifeiont des François , ils font des hommes 
élus fur la nation , & tirés dé fon^ fetn : donc, ce 
fein , ce corps d'où ils (oat tirés , eft la nation 
elle-même. Or enfin,, ce corps qui reâe».eâle 
'turs'itaî; donc le tiers- itat ^ii la natioa ^ moins 
la noblefle & le clergé, i 

VIII. 

w 

ifoîs ordres dê Cétàt m tràhc^ 

Vous (avez qu'on diâiogue aufourd^hui en 

France trois ordres dans l'état^ Cette diftinâioil 
n'eû pas propre , d'une manière absolue , à là 
nation françoife ,puifqu'ily a*eu fucteffivement 

# 

un f deux &L trois ordres. Un a propoie autrefois 
iy en joindre un quatrième , celui de laimagiC* 
trature ; c'eil-à-dire qu'on propofoit .de multiplier 
les embarrasenmultipliantles intérêts parHcuUers*. 
Cette diftindion de trois .ordres n'eil pas 

propi<^ à tout état^ puîfgu'iLy en a pUifieiirs oh 

ell^. 
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eUe n'exifte pas ; qu^on en voit où il o'y t poSfif 

de nobleffe , 6c d autres où les gens d'églife ne , 
iont que des citoyens comme les autres » 6l dont ^ 
les intérêts font entièrement confondus avec l'ini 
térêt cofflmun. 

Enfin , cette dîftinâion n*eft pas dans la dé- 
finition, de la monarchie , qui eft un état com« 
pofé d'une nation & d'un roi. La nation eft le 
corps dont le roi eft la tête. Il n'y a donc pri- 
mordialement , & dans la nature des chofes , 
qu'un feul corps qui jsft l'état ;& file monarque- 
diftîngue quelques fujets par des prérogatives ^ 
il n'entend pas en faire des corps féparcs de Tétat « 
de leur donner des intérêts oppofés, de les rendre 
ennemis de l'Intérêt général , ce feroit dire <^e 
le monarque a voulu porter U défunion dans û>n 
royaume ; ce qui implique contradiôion. 

Trois ordres ne font donc que trois rangs; 

Le concours des trois ordres n'eft que l'accord 
de cliacun à Êiire le bien de tous. 

La divifion de premier , fécond & troifiems^ 
Ofdre 9 n'annonce que le rang où chacun doit 
parler pour la chofe publique ; &i lorfqu'ils (ont 
raflemblés , il feroit abfurde de prétendre qu'ils^ 
ne font -là que pour difputer chacun fur leurs 

-privilèges ^ £ms s'embarraffer de 'la chofe coa^ 
muqe* 



(34) 

Trat eéci fuppore qu'il y a daof «aitat 

ittCirèt commun : ii ne refie qu à voir où il fe 
tfooire^ & en quoi il confifte. 

Dans un état bien conâitué , il efi dans l'ia* 
térêt de tous ; & fi nous voulons iiippofer un 
gouvernement pariait , nous verrons qu'il doit 
èoft tel 9 -qu'il ibit impofliUe certains boin« 
mes y faflem leurs affaires féparémcnt & aux 
éiptm de tous les autres. Au contraire » l'io- 
titèt particulier y fera toujours facrifié à rin». 
térit général 

Mais dans un état moins bien conftitué , Tin* 
térêt commun fe trouvera dans celiu du plus 
grand nombre ; & le comble de la déraifon, Se 
le figne infaillible de la décadence d'un état , 
ifeil lorfque intérêt du phis grand nombre eft 
iacriâé à celui du plus petit. Chez une telle 
iiatî6n , 'toirfes les richefle» , tous les honneurs i 
toutes ks immunités paieront fur un petit nom« 
fcre de tètés : Tavidité crokra des fuccès ; les' 
richefies donneront du crédit, & le crécëtpro* 
mreira de nouvelles richefibs. Le plus grand 
nombre des fujets , toujours facrifié au plus 
petit 9 portera' tmites les chargea de^ Pétat ; Si 
gêné dans fon induilrie qui iera toujours fur- 
^rgée par de nouvelles importions , il finira 
par ne pouvoir plus iupporter le fardeau ^ 6c 
l'état i^aé 
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C'eû danc un mauvais ordre que celui qui 
place BU deroier rang Pintérêt du plus gran4: 
nambre , & au premier rang Tiiitérêt du pluft 
petit. Ordination deftruâive ^ qui mine infenfi* 
blement les petites propriétés , qui détruit «4^ 
détail toutes les induftrirs , qui fouftrait chaque 
jour aux champs quelque thofe de leur fécMt: 
dîté, qui appauvrit peu -à - peu les cukivateufs j\ 
&C qui doit conduire infenfiblen)em à ce dernier, 
terme où les champs « le commerce & Tiodiifr 
trie ne produiront, plus rien du touî. 

Le vrai principe^ c'eft que» dans uneafl«fli« 

blée des états- généraux , il ne devroit y avoir 
aucune diâinâion « parce qtie » m^lgr^é ipuies 
les fanftions , la diftinâion de rangs amené né-^ 
eeâairement une dilUnâion de pouvoir» p^k^ 
que la diftînâion de trois ordres fait naîtra 
celle, de trois intérêts ^ àc que dès lors Ta^fim-* 
blée n'eft plus une , mais triple. Et dans les 
débats de la jalouûe contre le pouvoir , 4^ 
bien public contre le privilège , il eft impoâiblQ 
que l'état (bit bien fervi. 
r II eft .touiours évident qu'il n'y aiqu'ue/çut 
intérêt, qui eft Tintérêt de to^i^; 

Que là où riotérât de tous eft ;uM cbofii 
inintelligible » fa^it deCc€udi;e )ufqU4u;»c, idées 
dégradées .d!ufi td penipie ^ il faut au fnoiaf 
^Vuacher .à-L-iatécêt 4^ pUi& ^andnonil^iQ i 
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Que le plus grand nombre » c'cû le tiers-état 
compofé de vingt-cinq millions de fujets contr^ 
cinq ou ûx cent mille privilégiés; 

Que la diftinâion de rangs njs forme aucune 
idiftînflion de pouvoir ; 
' Que û cette diilinâion de pouvoir exifioit i 
il feroit iojuAe qu'il appartint au plus petit nom* 
bre ; & que cette fous-ariftocratîje feroit in- 
conAitutionnelle; 

Que puifque les aflemblées nationales font 
des aflemblées contribuantes ) on doit y entrer 
pour contribuer comme les autres.» ou n'y en* 
trer pas ; 

Que ceux qui y entrant 9 ne le font que 

comme contribuables, & qu'une feule dénomi- 
nation préieotant une feule idée, les états-gé- 
tkéiznx ne font qu'un feul corps ^ un corps de 
contribuables ; 

' Ce font là les vrais principes , c^eft votre 
code 9 ce font véritablement vos injiruàions p 
^tiers-état, & je vous invite à les méditer. N'ou- 
vrez point nos livres , vous y trouveriez toutes 
les contradiâions; ne confultezpas la conduite 
de vos aïeux, ils n'avoient point de principes 
& ils étoient avilis; ne demandez pas ce quV>n 
a ùit ; car vous le favez , on vous a facrifié. 
Me confultez que le bon fens » qui. eft de tout 
hs^ pays & de tou& les âges ^ & k droit naturel J 
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l>afe de tous les droits ^ & dont les principal 
imsnortels ne prefcrivent jamais. 

Reprenez donc votre place 8c votre afcen^ 
idant; car vous êtes laaation* Le tems eft veoa 
oii le mal étant porté à fon comble, c^eft dn 
défordre même que Tordte doit £ditin Leaioip 
portions fur le peuple font portées au plus 
points on n*y peut tien «jouter; il eft tems qué 
les deux ordres, qui vous dominent, partagent 
avec vous le fardeau. Mille ans fe font écoulés 
depuis que vous fupportez, en grande partie," 
toutes les charges de l'état ; .& cepeodaiit>ffMir . 
,des charges étrangères à Tétat même, vouu 
contribuiez à. accroître la /bctune de ceuxi|i|î - 
<flie vouloient rien faire pouir le bien comnius. 
Vous payez des droits à la noblefle 9 vous âoéi 
«cz la ^nie> dfift4-dire , le quart de vos ve- 
venus au clergé;, vous contribuez à Tentretin 
des viUeti;.yous contribuez pour le^ jcommu!» 
nautés ; vous conftruifez Iqs grands chemins ; 
^otre iilduftrie a lot^*tems'étéla fource vivL^ 
£aote, qui rempUiloit tous les canaux; mais ^ 
4&'eft point de iburcè intariflable r -fc' ^ irotre 
zele pour votre roi vous avoit perfuidd Jéncore 
que vos reflburces égaloient votre v^olonté^ 
votre impuiflaoce vous a trahis.. EUeadévoiîlé 
Ja grande plaie de Téiat elle a pfc^uvé qût 
^nous touchions à c^ dériver tçrme, où le peu]^ 
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%fAnt èotitié tout ce qu'il pouvbît, il falloît^) 
ottiaifier périr l'état^ ou ^wàteSet enSnà ceux 
Tpd poiTedent la moitié des terres , 6c qui fe 
foùt enrichis dk la mifcie de- k mtion. 'Vous 
êtes toujours tus , parce qu'on ne vous 
^bfttioit pas / ypos devet parler 4ittand M- 
yods confulte^ . 

». • * 

• . ■ « « 

' "1.* jl ■ 

yrtfii inicréis tit roi, 

I. f« . ^ • ■ ^ 

t iCef principes font évidemment fondés fur fe 
^Mpkleâà^inais&rMouty c'eft .rintéiét du rot 
^idela nation , qu'ils foient enfin reconfHt9> 
îpipbtiésy pFodamés> admis, âcqu^iUdevienneoC 
à^ Pavenlr une rèple générale, podf iiouf pré»» 
6rva?' du malheur qui menace un cm» lorfque 
ka «éatidn fui^eefive & abiifii^ 4e je ne^aia 
combien d^intérêi« particuliers dévore l'intéiât 
générrt^ Uham»'^ te-cénfînm,' It tleft«Iie8ch 
^récfnîf 3 -rién. î - ' • » i 

-liBteA YmééA da Mi ^ fiafce qde les 
l^aràeutiers foi^t^ ^n lài' fens^ les ennemis na^ 
^tmh^du-^oî 4M àe là 'nation i( nàn'<)u'tl feitle 
firfpaâér kl itlûràlité de ceux c|ut compofept ces 
4BèftT»(ciii mime léurs himieres» «nais parce qu'M 
jeft^^dana ta nature des choies que tout corps 
idierdl&'ft tfd^fêrWr • ibn autorité « fespréroga^ 
.|jlY«iiô& ies iijà^ikSi U même à ks gccroîir^ 
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Ot^ lX fié ptut atcroim ton autOjrUé qft'atpf 

dépens de celle du monarque ^ Sc f es nchdl^s 
qû'^afik dépend des liqoC$« . 

On n'a jamais vu, eu France, que le turs-kat 

ttUàt opppfié à raiitûrifé^rj^yale: m a ipii)otirs 

vu, au contraire , une lutte des divers corps 

pbtit entamei' celte autôtité» lion potu^ U» bîm 

des peuples, mais paur leur intérêt particulier ; 
-pouf ditetnr des imaïunîtéSf . des pisérD^aitices» 
des honneurs, tous avantages qui né le'tlr fodt 
faoïaîs actordés qa'asat dépens dfi la;fiatk»i| aw 

dépens du turs-éiax. - ' 

Qoedenànde ^n t!ÊÊ!i, MMq:t-im? aii teild 
fonambttk>n? 11 ne demande que la m>érté dans 
ion îiidaQsiey libert8f*^î»feroit ia.nçbefie .dis 
royaume^ & par coaféquent celle daroi. 

Que dMia«td«»t aa conliraire les corps? Que 
leurs prérogatives foienj confervées , qu'ils ne 
ibiearipas tem» de contriluief aux iassu^ pi^bli* 
ques;,que tous les honneurs & les técompenfes 
ioîent pour eux; c'eil-^àrdire» ea dernière ana« 
lyfe, ^9 dènnandent dé recevoir beaucoup & 
de donner. tfès-peue.G'eil ce que j'appelle itre 
oppofé i nntérèt de la natioA & dîi roi s car 
ii eft une xnjuûice poUtique ^ fouverainement 
criminelle, qui, en furchargeant Tagriculture ^ 
le commerce &L les arts, détruit les reflbarces 
eâipire, endérorela^firiMSi&itceficieipdîii^ 
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& lui fait plus de mal qu'une armée entière 

N y a-t-il donc pour un état qu'une feule ma- 
nière de périr? La guerre eft-elle le feul fléau que 
tms ayions à craindre î Et n'avons-nous jamais 
connu les fuites de cette guerre inteftine des 
puiâans contre iesfoîblesy des riches contre les 
pauvres , des grands contre les pedts » de tous 
contre le traitant , & du traitant contre tous > 
Ce défordre des intérêts particuliers qui croiflent 
& s'agrandiflent d'une manière effrayante , & 
qui f tous acharnés contre l'intérêt général f 
le démembrent , le dépècent , & s'en partagent 
les lambeaux î Cet amaigriffement. déplorable 
d'un corps, qui ne fe foutient mîraculeufémènît 
que par-fa vigoureufe conftitution^. n'eft il paa 
un incUce affuré de fa chute prochaine ? Et que 
pourroit lui faire de pis une guerre, dont la 
fil 9 après tout, pourroit encore avoir quelque 
chofe d'heureux î , . 

Si l'ibtérêt du roi n'eft pas h diminuer Taf* 
cendant des corps, & à remettre le lUrs-étaïf 
qui eft la nation , à fa véritable place » je ne 
:vois pas oh il fe trouve. 

■ • 

X. 

D>^ tintérêt gêncraL 

Je ne parle plus maintenant au tiers-ctaèt | mais 
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'à la natioA françotfe , puifque vous êtes pref'? 
ipic toute la nation : les deux autres ordres font 
de la nation aufll^ mais ils ne font pas la nation 
>lle-mênYe , puîfque leurs aflemblées ne peuvent 
repréfenter que leurs corps. 

Les rèprëfentans des trois ordres font les re<^ 
préfentans de trois intérêts : les députes du 
clergé repréfentent l'intérêt particulier de l'é- 
glife ; ceux de la nobieiTe , Pîntérêt particulier 
des nobles ; ceux du tiers * état parlent pour 
rintérêt de tout le relle« Or ^ j'ai prouvé que 
. rintérêt du plus grand nombre efl , en France ^ 
le grand intérêt, celui qui doit prévaloir: donc 
-il n'y a que les députés du tiers->état qui re«> 
préfentent véritablement la cbofe publique. 

Il nedevroit pas en être ainfi; car les nobles 
'& les gens deglife font des François comme 
iu>us , deis co*fiiîets 9 des membres de lapatrié 
xonunune , d'autant plus obligés envers eÛe ; 
tpnk en ont toutes les faveurs* Us devroient.» 
fans doute , ne s'occuper que de l'intérêt pu- 
blic ; mais il faut convenir^ ' 6c c'eft le grand 
vice de notre manière d'âtre> qu'il ii^y .a pas 
chez noufr m intérêt pabfie; -cér vingt intérêts 
contraires ne fauroient cooipofer un imérêt 
commun» ^-i . * • ' "'^ r ■ • 

Méditez bien cette trifle vérité , & voip 
yetirez qu'il^n^if a pliis de.reffqurces q^dao^ 



i 



t40 

Votre coarage? car fi vous protèges les dunfà 

du plus grand nombre contre les longues tt 
trop heureules attaques du plus petit , vous aure^ 
lait le plus grand bien qu*ll foît poffibk d'opéré 
en cette circonftance« 

• Toute votre conduite doit fe réduire à un 
feul point; oppoiez-vous aux progrès des in- 
térêts particuliers , parlez toujours pour Tiotétât 
général, & vous fauverez la naitonu 

* J'aurois pu me borner à ce pçu de inots>: 
Parlez PotR l'intérêt G£»£RAL..C'eâ toute 
^otre conduite , c'eft votre charge. A ces motts 
facrés, comme à Tétendart, a\i palladium de la 
fMrae:^ viefiduont fe. rallier tousiks bons cl» 
toyensy dont même les deux autres ordres foi^ 
mipKs: A ces mots ^ les difficultés .«.'édaiirct- 
ront ; un hl heureux vous conduira dans le lâl- 
kjrriqthe de aosloix fifeales; tôus diftingoerec 
^ifement ceqiû elî utile de ce. qui çflnuifible, 
4ce quifait ifleuris Fétat .de ce ijui: k de0eche & 

l'nppauvrit; & lur quelle portion des propriétés 
&ù .des fotomeSô Iqs* cisarges doivent être, im^ 
fïofées. Ceux qu'un long prcjugc &L l'iiabitudc 
ét tant ét fiecles aiial^ient à.kurs prérqgà» 
Itwèsrdeftruârîces, éclairés eux -mêmes de c« 
rayon de lumière ^ ne verront ^ ne déûrtrotiS 
^e le 'bien pijblity & ce*m©tv confacré chez 
tant de peuples^ icmreca dans ia j^giie /l» notre 
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nation. Déjà nous avons vu dans le petit nom- 
bre d'adminiiirations provinciales que le gou- 
vernement a pu établir , les prélats & les grands 
s'intérefTer au fort du peuple , diminuer les im- 
poiltkms 4 St méditer fur tes moyens de faire 
fleurir l'heureux coin de terre dont ils avoient 
en partie TadminiAration , tiint tÛ puiffame la 
force de l!intérêt public fur les ames générevi- 
fes y dont une éducation diftinguée annoblit tom 
iés fentlmens. Mais lorfque , dans l'aficmblée 
générale de la nation intektogée par fon roi» 
les vrais & loyaux François élèveront la voix 
pour la ehofe publique ; c'èft alors que noift 
verrons tous les ordres des fujets fé réunir à 
eux. Cetle agitation - àiême que riduS âhrons 
éprouvée ^ h'eil-elle pas le mouvement d'une 
tendance générale au bien [publie » & le défir 
fecret d^iri meilleur ôrdre de chofes? Heureut 
peuple ! nation aimable &C généreufe » qui pou** 
ver êtf^e àecablée fans être pourtant avilie ^ 
<)ue vos maux étonnent iians vous épouvanter > 
fivrez-^éfuSf^â votre éhéi'gîe hatui^eîle ; répondez 
à la magnanime confiance de votre roi ^ foy^z 
digne vous-iSêmede v<^s^ & vos plaies feront 
bientôt feHiiëes;^ &c les étrangers, qui, d'un ceil 
cUnevtk y cbiitemplolétîf il'Wpédétreffe, & fani 
geoient peut-être à en profiter, apprendront^ 
à leur tour , à vou* eftitter& à vous craindret 



X 1. 

Des pottvmrs iateméMaînsi 

* 

On ctte , comme une maxime 4e politique l 

l'utilité des pouvoirs intermédiaires , poiu* ar- 
rêter les progrès Au defpotifme : il £itit examiner 
cette proportion très-vantéepar ceux qui joulffent 
4e ce pouvoir* 

Un pouvoir intermédiaire eft une autorité 
élevée entre le peuple & le fouverain. 

Ce pouvoir ne peut être origiDairçment dans 
aucune conftîtution. Il n'eft pas dans la républi- 
que : le peuple , qui eft fouverain , ne fauroit 
créer un corps pour airêter les progrès de la 
ibuveraineté , car il fe donneroit un maître* , 

Il n'exifte dans aucun gouvernement mixte ; 
ces gouvernemens font çompofés de pouvoirs 
jéunis^&qui, danii les abus, fe contre-balancent 
Pun Tautre : ils font équilibre, mais ils ne s'en- 
tremettent pas* 

Il n'entre pas dans la conftitution primitive 
de la monarchie 9 où Tonne voit qu'une natioa 
& un Roi , un corps & une tête. 
: .II a'efl pas dans l'ordre des cbofes; car dans 
l'ordre des chofes , on n*a nul befoin d*înternié« 
diaire, parce que le peuple efibi^n gouverné* 
Il eft donc dans Tabus des chofes 6c dans U 
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iéfordrt ; auffi ne le propofe«t-ôn que commQ 
un remède. Il fuppofe donc un mal , puifqiul 
s'offre pour le diminuer ; msiis s'il s'engendre 6c 
devient néceffaire au milieu des abus» il n'entre 
pas dans une conftitution faine & vigoureufe ^ 
mais dans une conilkuuon dégradée; &C c'eft en 
Êdre iin bien trifte éloge. 

Quand il y a un mal, il nte faux pas propofer 
des palliatiâ t mais une guérifon , à moins qu'il 
ne foit incurable. On ne devroit donc eifayer 
du traitement des corps intermédiaires , que 
lorfqu'ii n'y auroit point d'autres remèdes. 

Le remède aux progrès du defpotifme ne peut 
fe trouver dans Télévaiion de quelques fujets ; 
car il fuppofef dès-lors, que la nation eft nulle: 
mais Tautoritc de quelques hommes ne la re- 
levé pas de cette nullité» & ne lui rend aucun « 
de fes droits. 

Si la nation nommoit elle-même ce corps in- 
termédiaire, ou il feroit fon reprcfentant , & 
alors ce feroit la nation elle-même » ou il ne le 
feroit pas , & alors il n'auroit pas les mêmes, 
intérêts f il auroit {es intérêts particuliers. 

Si le corps étoit le repréfentant dé la nation i 
il n'y auroit plus un pouvoir intermédiaire , mais 
un pouvoir d'équilibre^ le feul propre à arrêter 
les progcès du delpotiime. Encore arriveroit-il 
Jbiootdt que les repréfentans de k nation, trahi- 
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loîetit fes intérêts ; ce qui prouve ifu'une uaùiâ 

ne doit pas déûrer des intermédiaires , mais un 
équilibre, un contre-poids, un contre-balance^ 
ment de pouvoir. Ceci prouve encorç qu'il n'y 
a que la nation eUe-même qui puiâe £iire cet 
équilibre* 

Pour que ce pouvoir intermédiaire fut le re« 
préfentant de la nation « il fiuidroit qu'elle l'eût 
elle-même fondé ; il faudroit qu'elle le fit rendre 
compte par lui, fie qu'elle le renouveltât félon 
fes befoins. S'il n'ed pas autorifé par la nation, 
& inftruit par elle de fes vceux , il ne la repré* 
&nte point du tout. 

Si ce pouvoir eft entre les mains d'kommes 
élevés parle Roi, ils (ont les hommes du Roi ^ 
non pas -ceux du peuple. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, que 
fous aiicuii afpeâ, les pouvoirs intermédiaires 
ne font les d^fenfeurs naturels & aifurés des 
âxoits 6c des intérêts de la nation : un corps 
intermédiaire n'eft donc qu'un corps ifolé &C 
inurpafL 

Il i*eâe maintenant à examiner , comment & 
au proât de qui ils arrêtent les progrès du 
defpotifme. . 

' J'accorde qu'ils les arrêtent ^ & c'eft pour 
«bréger; car je ponrrob prouver qu'ils les 
iavorifent m ce Qj^^ ^t. naturellimeat 
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kômmes du Roi , puiicju ils n'ont de faveurs; 
de rlcheffes & d'clévatipii que par lui ; & que 
ks richeiles âc les faveurs ne s'acquièrent jar 
tnaii qu'aux dépens du peuple ; car tout ce que 
le Roi donne, Iwi vient du peuple. Sous le 
4efpotifme dont on nous parte » H n'y a rien ^ 
gagner à défendre les droits du Peuple; il y a tout 
à gagner à ne aroccuper que de foi ; &: les corps 
particuliers font plus fouveat des inilrumen^ 
qiîe des obftacles au defpotifme. 

Mais en accordant que les pouvoirs intermé* 
diaires arrêtent les progi'ès du defpottfoie , on 
voit qu'ils ne peuvent le faire que lorfqu'ils on( 
ti]X«mêmes affez de rkkefles^ ou de crédit, ou 
de pouvoir, pour impofer à l'autorité royale. Or, 
î'obierve, i^. Que le crédit leur vient du Roi» 
qui leur a concédé quelque pouvoir , & il eft 
compôfé de diminution de l^utorité royale ; 
Que les rlcheffes leur viennent du peuple , &f, 
elles font compofées de diminutions du bonheur 
£>c de la fortune du peuple : eafuitç que ce feroit 
à la faveur du de^tifme qu'ils auroient trouvé 
des armes pour arrêter les progrès du defpotifme j 
qap' leur autorité leur venant du Rou ferob 
tournée contre le Roi, & que je de vois dans 
ifaccroi&ment dje kur puiffanee, que leur afr 

faire , & non pas celle de la nation. 

' On me dka^ que, dan& ces luttes des grands 

içorps^ contre le fouverain , les progrcs de i'au- 
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torité royale'font arrêtés : ouif .mais ce n'eft paf 
au profit de la nation , qui refte toujours dans 
le même état : il y a plufieurs autorités qui fe 
combattent; mais comme cette lutte a lieu au 
milieu des peupks, à caufe des peuples, & 
pour dominer fur les peuples » il fera difficile 
de me faire entendre que la nation puiffe ga* 
gner à ces débats. Ces luttes feroient lemblables 
à celle de deux cerfs qui fe di putent la pofleffioa 
jd'un pâturage. 

Cette réfiftance même que le Prince éprouve, 
bien loin d'être un frein au defpotifme, lui fert, 
au contraire , d'aiguillon. Elle IVxafpere , elle 
Taigrit » elle lui infpire des principes de defpo* 
tiime qu'il n auroit peut-être pas eus , car jamais 
un prince ordinaire n*eft plus difpofé à abufer 
de fon pouvoir , que loriqu'il lui eft contefté. 
Et ù le corps contredifant eft accablé , le def- 
pote tourne, contre les peuples eux-mêmes, les 
principes de defpotifme dont on lui avoit hk 
une néceffité. 

Il fuit de-là 9 que, s'il eft arrivé que des corps 
aient arrêté les progrès du defpotifaie contre 
le peuple 9 ce n'a été que par occafion, par 
contre-coup, fans intention, & qu*on ne doit 
pas nous propofer avec emphafe» 6c comme 
une maxime' de politique , ce qui ne feroit évif 
demment qu'un abus. On voit que je n^ai ré« 

pondu 
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^ondu que d*uiie manière générale p à xxné 

difficulté générale ; & s'il avoit âiUu appliquer , 

à notre nation ce que j'ai dit , perfonne ne 
doute que ]e n'euffe trouvé dans notre hiftoire^ 

des preuves fuiHiantes de mes aiTeitions* 

X I l 

Des imérits panîailUri dis cofps. 

Toutes les fois qtie Ton cttt un corps avec 

des prérogatives d'exemptions, on crée un en- 
nemi du bien public; car un intérêt particuli^f 
n*eft autre chofe que cela. 

Mais fi Ton multiplie les corps » On ihultîplie 
les intérêts particuliers ; & comme tout pri« 
vilege eft une chofe ôtée à la mafle commune ^ 
il eft évident que leur niultiplicotion diminue 
h maiTe , de toute la quantité quSls attirent à 
eux. Il femble voir une grande machine iiès- 
compliquée^ où vingt rouages, mus chacun dans 
leur fens particulier, ne toufnem tous qu*à leur 
profit f l'œil de Tobfervateur n'y voit que dé« 
fordre & confiifion ; & la macbine embarrafTée 
doit enfin s'arrêter un jour* 

Chaque membre d*un corps peut être un bon 
citoyen ; il a » fi Ton veut , de la . probité, il 
aimeioit même le bien public , s'il y en avcHt 
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XkTi qui iaî fut connu Se vers lequel tO'ates \ei 
pstrtiés du gouvernement fuiTerit dirigées ; maist 
• cit-confcrit dans fa fphere, & ne voyant <}ue 
le rouage auquel il eft attaché 9 il pouffe de 
toute ÙL puiflance ^ mais il n'agit que pour (on 
corps. 

Oit il n'y a pas ûe bien public , il eft im- 
poâible qu'il foit apperçu : cette découverte 
<leviendroit inéme fôcheufe 4 l'homme fupérieur 
<}ui i'auroit faite; car, voyant l'intérêt public 
lacrifié par-tout , il s'attendriroit fur des «aux 
iju'il lai feroit impa(5ble de guérir. 

Où il n*y a point d'an(H>ur pour le bien pu- 
blic , il doit n y avoir d'amour que pour les 
intérêts particuliers : ok il y a beaucoup d'intérêts 
particuliers , il ne peut y avoir d'amour pour 
le bien public. Nous àvôns tous un amour-pro- 
{>re qui cherche à étendre fes rapports pour 
s'approprier tout ce à quoi il peut atteindre. 11 
Venfle de toutes les gloires qui entrent dans la 
fphere où il s^é& placé ^ & s'honore de tout ce 
^iil n'cfl pas lui, pourvu qu'il ait queiqiic rap- 
port à lui. Ceâ cet amour- propire que Ton ap- 
pelle efprit de corps. Un favetier s'honore d'être 
4u corps des favetiers > par la même railon qu'ua . 
Grec fe glorifioit d'être Grec. 

Quand tous ces amours-propres tendent à ua 
bien commun^ il acquiert une très-grande force; 
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^eû alnfi que dans nos aritiées , Tefprit de corps ^ ^ 

des divers régimens leur fait faire des prodiges 
dans un ]our de combat : mais fi Tefprit de 
corps eft en contradiûion avec l'intérêt général, ' 
on ne voit plus qii*un chôc confus d'intérêts 
contre intérêts, qui doit finir par le pillage. ' 

Celui qui ne peut étendre le vafte amour- 
propre dont j'ai parlé jufcju'aux limites de fa 
patrie , le pouffe jufqu'oà il peut ; & gêné pBt * 
un corps dont il eft membre , il y multiplie les 
fils qU'il ne cefle de tendre } il les renforce , ne 
pouvant les alonger : il tient a Ton corps , comme 
il auroit tenu à fa patrie» Il faut bien s'honorer 
d'être d'une corporation ou d'une jurande , quand 
il n'y a nul moyen ou ni|l avantage à s'honorer, 
d'être Français. 

Mais raniour-propr,e a une intenfité : on. ne' 
fe borne pas à aimer fon corps , on veut encore 
le fervir; car en faifant le bien du corps, on fait 
auffi le fien propre. Plus un corps eft nombreux , 
& plus il y a d'hommes occupés à le renforcer; 
plus il a de crédit, & plus chaque membre a 
de moyens pour accroître la puiflance comr 
mune. Delà font venus lés progrès étonnans de 
certains corps, qui, de l'origine la plus hum- 
ble , fe font élevés à une puiflance fans bornes; 
& à des richeffes pwdi^ieufes. Ils font une 
preuve de ce guefai ayàncé, qu'e^ créânt un 

D 1 
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corps, on crée un ufurpateur de la chofe pa« 
blique# 

^ Le ^temps vient , lans cloute , où les ufurpis 
font étonnés de ce prodige ; nais foibles de tout 
ce qu ils ont perdu , ils font comme un homme 
dont fes ennemis ont iaifi les armes , & s'en 

fervent pour rintimider. 

Dans ce temps » fi c'eft un temps de lumières ^ 

comme aujourd'hui , deux chofes concourent à 
porter de vigoureufes attaques à ces intérêts 
particuliers; les lumières d'abord qui éclairent 
la multitude fur Tes droits, ic enfuite l'excès du 
mal ; car nul pouvoir n'eft plus près de fa fin 
<}ue.ieL pouvoir illimité, & quand on nous a 
tout pris , il faut périr , ou fe le faire rendre. 
Les lumières cependant font d'un tel effets 
qu'elles éclairent même ceux qu'elles dévoilent; 
& la majedé de l'intérêt public a quelque 
çhofe de fi impofant , qu'elle entraîne & fou- 
met ceux même qui l'ont le plus outragée. 
Alors chaque membre d'un corps , plus éclairé 
fur la chofe publi<jue , rougit des ufurpations 
de fes prédéceffeurs , & fe fent difpofé à ren- 
dre hommage à l'intérêt général. Mais cette pu- 
deur qu'il avoit dans fon logis s'éclipie dans 
une /fiemblée; il fe décharge de ia honte par- 
ticulière fur le grand corps qui doit la porter; 
U ne prend que ce qu'il lui plaint., du blâme 
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auquel tout fon corps ii'cxpofe ; &c s'envelopi 
pant de la droiture de Tes intentions , il parvient 
quelquefois à fe faire à lui-même l'illufion qu U 
croit avoir fait aux autres* 

Voilà pourquoi nous voyons tous Içs jours 

qu'un homme tenant à un corps , eft deuic -faom* 

mes à la fois , & qu'il a deux peniées > celle qu'il 
montre dans le monde ^ 6c celle à laquelle il fouf- 
crit dans fon affemblée. Voilà pourquoi nous 
voyons cinquante perlonnes de très4ioii fefts # 
prendre une réfolution qul n'a pas le fens commun» 

Tout homme craint le ridicule^ mais unxorps 
ne le ertiint pas , parce que perfonne ne parle 
à luis &C que nul ne prenant- pour foiie. rer 
'proche, & chacun. le renvoyant à ce fantôme 
qu'on appelle le corps , aucun dîeuGr^. parti* 
culier nVh eft ' réellement atteint. ' 

Pouffons plus loin nos réflexions fnr^refprit 4e 
corps i cette matière n^eftparétrânge à notre fujet. 

L'on fi^roit une longue hiiioire. d«s ahfurdi- 
tés que les divers corps on iputeriues, non feu- 
lement au prix de leur réputatioa^ mais, encore 
«tt prix de leur repos & de leur vie, non feu- 
lement dans des temp^ de ténebtcsL, mais encore 
au milieu des lumières dont ils<éfoient entourés. 
Les lumières pénètrent tard dans, les corps t ils 
ibnt prefque tous comme les faUes antiques ok 
ils s'a«û[iemhlent^ okk gr^d jour a'arrive q«S 
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- fn'îdj,& lorfque le pays cû tout éclairé dfès lematîn; 

. L acpQuf'propr^ , qui les attache à leurs aaçien» 
. principes , ne leur permet pas de croire qu'ils 

aient befoin d'être éclairés* Une (aime kidign^* 
, tion les faifit t contre les téméraires qui ofent leur 
' eiifeigoer descbofes^c^u/iisne iavoient pas^ ou les 
; inviter -à changer des ufages , qui font très-bons, 
. .puilque kurs peres.1^ ont Aiivis. Antiquité eâ p 
, pour eux, fynonyme de vérité, c€la fui tou/oun^, 
c doiic 4pU toujauTS itn* Il faut vi^ir auâi le 
. courage avec lequel ils feréuniirent& ferrent les 
t rap^s contre toute choie nouvelle» qu^is/i'ont pas 
r fçii , ou qu'ils n'cMit -pas dite. Alors le corps le 

inoîo& important devient puÏjQant âc dangereux, 
c II déUbere , il s'^hauffe : il écrit, il ufe d*auto- 
•'.tité iiCj^and il en a ^ ilie iert de tous les âlS;par 

lefquets il tieftt 'à la (ociété , pour attacher à lui 

ceux^ que» de quelqueananiere que ce UM^ il 
. peut avoir ^iibjugués ; <fe long délire fe main* 

- tient juiqu'à la. génération fui vante , où cette 

• vérrté^ qtiHI rejettoit, devient enfin fi conv- 
]nune).qufelle.entrechez iuipar toutes lesportes» 

• >• Qa'oR,fiie cite' quelque vérité JK)uvelle adop- 
tée pac les liommes, & je prouverai qu'elle a 

.•^eérkv^tenqss arrêtéepar quelque corps » & ton* ^ 
jours par celui qui avoit intérêt à Farrêter ; 

. intérêt d'argent , où intérêt de domination , ou 
intérêt d'amour* proprç* Les yéûtés religieuies 
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teinme tes plus importantes aux yeux des hom^ 

mes, ont été arrêtées par les prêtres. Jefus fiit 
>mmo)é aux Phariiiens ^ aux doâeurs de la loi|^ 
& au tribunal Suprême de la nation juive. Les^ 
apôtres annonçant ^évangile furent anrités dans, 
leurs progrès, par lesprètres de Rome^ d'Ephefe^ 
die Grèce & dé J^rufatenu Lar philofophie quie 
renverioit celle d'Ari/tote, fsxt arrêtée par le 
parlement de Paris. L'antimoine & llnocula*^ 
tion ont trouvé de violens ennemis dans le cprps^ 
des Médecins. La Sorbonne a'a rien épargné 
pour arrêter les progrès de la tolérance. ,LeSi - 
ùnivériités fe refufent à recevoir auçuile mé^ 
Aode nouvelle pour rinftruâion des enfans ^ccr 
qui &ii que chacun préfère .de les feire élevei^ 
chez- foi, Q\i dans des piaifons difpofées à em- 
ployer des méthodes plus utiles, fi n*y a paSi 
jufqu*aux académies chargées du dépôt de telle 
PU telle fcience qui ne rejette fouvent avec; 
humeur les découvertes feites par des hommes- 
qui né font pas dans leur fein 9 & par lefquelles. 
on a Tatr de leur agpreiiclie dç^ chofes qu'elles* 
ne favoîent pas*. 

Le cri général par lequel on émeute le peuple^ 
les fpts & les pareïTeux d'efprjt, c'ell i l'hé^ 
tift^ À la nouyeautty À r innovation / On ne^ 
manque pas de grandes phrafes pour exalter 
ITo-winion .snçienne i Ton accable Topinioa' 
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«ouvelie fous le poids de belles figures de thi^ 

torique : c'eft la vérité qui eû obfcurcie par 
Toduvre ténébreufe du menfonge ; c*eft le ciel 
qui eft irrité contre la terre ; ç*tû le trône prêt 
à crouler ; c eft la nation alarmée qui parle par 
leur bouche i toute la nature eft mife à contri- 
])ation pour exprimer le regret qu'ils ont au 
iacri6c§ dQuloureux de leurs intérêts j de kur 

4 

limour- propre » ou de leur argent* 

L'e;p it de corps cfl ui^e chofe qui veut tou- 
jours à tort & à travers , que le corps ait 
raifon, que le corps ail droit, que le corps 
étende (es prérogatives, que le corps plaide , 

que le corps lutte, qu'il parle, qu'il ordonne, 

quand îl peut , qu'il remontre ou repréfente , 

quand il ne peut pas ordonner , qu'il faffe gliffer 
aujourd'hui des prétentions nouvelles, qu il les 
rappelle demain comme des droits non conteftés, 
Suppose» un pays o\i il y ait beaucoup de ces 
corps- là, il faut qu'à la fin tout retentîffe de pré- 
tçntioa^ , qu'on n'entende parler que de droits, 
de concefCons , d'immunités , de traités partîcu- 
lier^^ de privilèges i de prérogatives^ Chaque 
ville, chaque communauté, chaque province, 
chaque çorps il^'cglKe , de àiagiftrature a £| 
p^rt à réclamer d<ms cette confufion. Au mi** 
lieu dç bruit 6i de ce cahos, le public étonnç 

»S yft« ^^iÇ 4e§ iutçrçts partiçwUçrs qui di^fu-î 
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tent chaeun une pcrtioii de la chofe commune^ 
& dans cette multitude de difputans, que beau* 
coup de gens qui le font enrichis & aggrandis 
aux dépens de l'intérêt générai : un mimiire qui 
veut entreprendre de débrouiller ces fils, ne fait 
par où commencer ; car à meiure qu'il les tou« 
che f il £ùt crier l'intérêt particulier , auquel ils 
tiennent. Quel eft l'homme qui auroit le cou- 
rage d'entreprendre feulement la leâure des ti« 
très infinis fur lefquels font fondés cette multi« 
tttde de droits ? Chaque corps préfente- des vo« 
lûmes de déclarations, d'ordonnances, de traités 
particuliers 9 dWêts , de conelufions & de glofes 
fur>tout, favorables , comme on comprend biefly 
à eux qui les ont rédigées* 

Que fait cependant , au milieu de tout cela , 
l'intérêt général? Hélas, il fe tait. Accablé de 
cette foule de citations , il gémit fous le poids 
énormed'ttne fifcalité ii iavamment embarraflëev 
& il attend paiûblement Finjlant où, le défordre 
porté à fon comble, le ren^de naîtra enfin de 
l'excès même du mal. 

. Ce moment eA venu, ic je n'ai, pour vous » 

qu'une conféquence à tirer de ce que je vien^ 

4e dire ; piri^^^vovs pj^ coups. 
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XIII. 

I 

i 

' Dist difiinS^ns de rang, éat^ m 6aK 

Vous demandez dctnc, me difa-t-on, qulM 
n'y ait point de diAinôions parmi les fujets } 

Je ne parle pas de .çeia ; car outre jqœ le» 
4ifitnâions font néceflaires, elfes font. établies» 
.& le^ état» générttox nfiiecont pasaflembiés pouv 
régler fur les rang&^ .maûs pour répartir fur le» 
fortunes* 

: Mais de ce qu^it y éiffinââon de rangs dm» 
tin empire , il ne s'icniuit pas que ^eux que le 
monarque a diftuigués ainfi , ttc doivent pas payer 
autant que les autres pour les befoins de l'état^ 
si sVnfmvroît , au .contraire^ qn -ils devroknt 
fournir davantage». 

On peut rapporter à trois feurees lerdiâine**' 
lions que le prince ac;Corde à certains fujets» 
Elles viernieot ou de ta naiffance » ou des 
vaux, ou des fervkes impo^ tans. 

La naiffance eft payée par elleHnême, puîC^ 
qu'elle pafleen hérkage;elle eft même furpayée» 
pulfqu'elle accroît de dtftinâion à mefuce qu'elle , ^ 
crok ôc qu'elle vieillit. Les travauxiont payé» 
par des felaires , & les ^ands iervices par de» 
lécompenfes. 

Jl feroit très^fîmple que le prince p^ryâtdefi 



Digilized by Google 



( 59 ) 

propre maîn la diftinâion, le ialaîre oa la ré- 

coa^pcnfe à chacun de ceux qui les auroieat 
fnérités. Il donseroit la nobiefie avec des par- 
chemins j le ialaire , de ion ar^ti^r, ôc les recom- 
penfes avec de ^argent eocore, ou par des mar« 
qacs diillnûives. Voiià ce que diue le bon fens; 
il n'y auroit point d'ainis; le prince verroit tout, 
il faiiroit tour ; & le peuple, latisfau, admireroit 
' no ordre & des diâiaâions , qui feroient fleurir 
rétat, bien-loin de l'épuifer. ' . 

Mais de tout tems cela eft réglé autrement » 

& c'eft le grand abus qui, fe propageant de 
£écle en^écle, a hit éclater enfin dans celui-* 
ci une foule de réclamations. Le Prince, au 
lieu de payer lui-^mêaie les travaux ^ les fer- 
vices , a délégué a ceux qu'il vouloit payer ou 
. gratifier , une. impoiition fur fes fujets. 
;' .Cette impofitipn étoit jufte en elle-même, 
. puifqu'en dernière analyfe la oitfion paie tout, 
r .& que le u ctor du roi n'efl: que la comribution 
des. peuples. Mais elle péchoit par la forme, 
parce qu'il ne doit y avoir que le prince qui 
puifie lever des tf ibuts. Ce n'eâ pas dans la bourfe 
dei» fujeis immédiatement, c'eft dans le tréfor 
' royal que l'on doit puifer pour t^ournir aux rér 

compenies &l aux laîalres. 
. ^ De cet abus» il-en eftiiïu-n\iUe;c'e(l-à*dire; 
qu'il fe modula en^^ mille ipap^ercj. Car, d'un 



Digitized by Google 



côté, la cupidité fut éveillée , &'iiné foule te 

prétendans aux grâces foUiciterent une multi- 
tude de ces mandats titulaires fur peuple ; & ^ 
de l'autre , les rois , ou les vendoient fous le 
nom d'offices , ou les accordoieilt avec âcilité ^ 
parce qu'il ne leur en coûf oit rien , & qu'ils ne 

' voyoient pas comment ces éponges fifcales pom* 
poient la fubftance des peuples. Rien de tout 

' cela ne feroit arrivé, fi nos rois euflent été dans 
l'ufage de payer tout de leur tréfor» 

Un autre moyen de donner des grâces ou des 
récompenfes , employé de tems immémorial ^ a 
été de difpenfer de toute impofition le fujet que 
le prince vouloir favorifen C eroit un impôt 
indireô, car fi le prince a befoin de telle fomme,i 
& qu'il difpenfe quelques fujets de payer leur 
contingent, il eâ évident que les autres doivent 

^ le payer , S>c qu'il leur arrive une furcharge. Et 
fi ces hommes difpenfés font en grand nombre » 
la furchage tft confidéiable. Et fi non-feulement, 

' il y à des hommes difpenfés , mais encore des 
champs , les autres, chamgs doivent payer pour 

' ceux-ci. Et fi, enfin , le fixieme ou le cinquième^ 

' ou le quart des terres du royaume font dif- 
penfés , ce font les trois autres quarts qui Hont 
furchargés d'autant. 

Enfin 9 il y a des hommes qui réunifient en 
leur faveur ces deux fortes d'abus, m On a cal? 
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H culé , que le clergé pofféde en toute propriété 
» le tiers au moins des biens fonds de la France^ 
^ (}u'U a le tiers des deux aucres tiers par les 
^ rentes dont les fonds de cette portioh font 
if chargés à leur profit ; qu'il prélevé encore 
$f fur cette même portion , la dime^ antécédem* 

ment aux rentes. Ce tiers ^ ce dixième ^ ce. 
H tiers des deux autres tiers ^ font à*peu*près. 
H la moitié des biens tonds du royaume (i) ». 

Je n'attefte point la vérité de ce calcul , parce 
que je ne Tai pas fait : mais ce n'eft pas » en 
ce moment y notre a&ire. IlfuiSt d'avoir montré 
la fource de Tabus ^ &c qu'enâa il eil devenu 
intolérable. 

Vous comprenez à prcient, qu'il feroit ab- 
furde qu'on voulût )uftifier l'abus , en vous ci« 
tant l'abus lui-même, & en vous difant que cela 
a toujours été ainfi ; que ce font des privilèges 
concédés par les rois ; qu'il faut refpeâer les 
propriétés : car il en réfulteroit que comme , d'un 
côté , vous ne pouvez plus fupporter toutes les 
charges, ôc que, de l'autre, les privilégiés ne 
voudroient pas les partager , on ne pourroit ni 
combler le déficit ^ ni payer la dette nationale. 

U Ésiut refpeâer les propriétés fans doute; 



(i) M. Bouche, d'Aix , qui cite, mémQircs de \S^u* 
Ungir^ ingénieur des ponfs & càdHfées» 
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mais vos biens font des propriétés auffi. tl fauf 
fefpeder les conceffions ; maïs quand on a joui 
pendant mille ans de ces concevons ^ quand avec 
cela, l'état eft épmfé,qu*il a[ des befoînspref« 
ians , & û je puis m'exprimer ainû , une dette 
d'honneur à payer, y auroit-il de l^honncur à fe rc- 
fufer à porter une juile portion du fardeau î Ne fe« 
rolt ce pas mêmé une ingratitude envers le trône; 
auquel on doit cette maffe énorme de bienfaits ^ 
A Dieu ne plaîfeque )e veuille dire par<»là<y 
ni qu'il y ait perionne qui penle qu'on doive 
abandonner la dette nationale , ni même qu'il y 
ait des membres des deux premiers ordres qui 
croient leur ordre difpenfé de payer comme 
vous» en proportion de leur fortune. Je le ré- 
pète : il y a vifiblement une tendance à un ef- 
prit public , à l'amour du bien de l'état ; & cet 
eiprit s'eft montré , fur-tput dans les perfonnes 
les plus diftinguées , zèle honorable qui, les ren- 
dant vraiment refpeÔables à nos yeux , nous 
feroit bénir une élévation de rang qu'accompa- 
gneroient l'élévation des fentimens & la hauteur 
des penfées. Mais je redoute l'efprit de corps , 
cet attachement aux ufages antiques » ce refte 
de préjugé fortifié par l'intérêt , qui déguife l'a- 
varîce fous le manteau de torgueil , & qui pa- 
roit moins le refufer au facrifice de l'argent, 
qu'au facrifice des privilèges. Cefi ce qui me 
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fait âîre de vous défier de refprit des corps , 
par ce qu il eft impoâible que chaque corps n'ak 
fou efprit. 

Il efl poffible cependant de concevoir un état 
de chofes , tel , que le monarque accordât des 
prérogatives &C des diâinôions , ians enrégimen- 
ter ceux qui les ont reçues , fans leur donner 
une communauté d'intérêt ^ qui les invite nécef* 
fairement k s'unir pour les foutenir & potor les 
accroître. 

Nous avons, en France , la manie de circons- 
crire les hommes & les chofes, & de leur don- 
ner à chacun leur fphere , où il leur eft permis 
de circuler 9 fans qu'il leur foit permis d'en for- 
tir. Si tous ces cercles avoient un centre com<* 
mun , on comprend bien que la machine étant 
mifeen mouvement tout irott enfemble, puif*. 
xjue chacun regardant fon centre , il auroit un 
même mouvement & un même but. Mais chaque 
fphere a Ion centre particulier, d'où il réfulte^ 
à l'oeil , une de ces figures biiarres de géométrie^ 
où des cercles entrelaces ne forment enfemble 
aucun accord ;& dans l'exécution» la néceffité 

• ou eft chacun de ne regarder & de ne voir que 
fon centre piarticulier. Il doit donc y avoir des 
diftinâions dans un état: mais pour fuivre ma 
£gure , les cercles où chacun eft placé doivent 
^tre concentriques. Alors, il en refaite une har- 
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monie femblable à. celle de l'univers, oîi le fo- 
leil étant placé dans le centre^ les planètes tour- 
nent autour de lui à des diftanees inégales , tan- 
dis que k fyûême entier eâ eatiaiaé par un mou- 
vement commun. 

JNotre centre commua, c'eû Tiotérêt général^ 
repréfenté par le roi , qui s'eft chargé du foin 
de les diriger y &c d'y faire concourir le mouve- 
mCnt de tous, 

X I V. 

jDcs privilèges dê la Nobkjfcé 

On peut les rapporter à deux claffes ; privi* 
leges d^illuftration , & privilèges d'exemptiom 

Les privilèges d'illuftration font néctflaires 
dans un grand état« Malheur à la petite répu* 
bllque , où des hommes difiingués fous le nom 
de nobles ou de patriciens » fe tranfmettent les 
prérogatives de pere en fils, & où Ton hciite 
du figne de la vertu, tentation dangereufe, à 
ne pas hériter de la vertu même. Mais, dans 
vn grand. empire, il faut abfolument des hom* 
mes décorés j fans quoi l'état tombera dans une 
vafte popularité.^ dans une immenfe démocra- 
tie qui doit finir par lanarchie , ou par le def- 
potifme 9 félon que le prince ou le jpeuple fer 
iront, l'un oji lautre , le plus fort» 

On 
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në pèat nier que la nobletTè ne dût èrré 
Jjerfonnelle , & tout ce qu'on a dit là defliis eft 
ibiaement vrai. Mais il ne nous ap[>artient pas 
• «l'avoir des principes fi fcveres. La vertu ^ qui 
Vo« dite force , s'a&iMit néceffairement dans 
«in grand état, parcequ un homme ne peut yêtre 
-vu Qc connu de tous. On eft donc forcé d'in- 
venter des fignes reprulentatifs de la vertu, de 
ia valeur, des connoiflànces, du mérite, afin 
ti«e le public rtndé au figne connu , les bom- 
mages qu'il ne peut rendre à la perfonne in- 
connue. Les fignes deviennent donc une inftitu- 
tion neceffaire, & des moyens tlont le monarque 
iSJXpofe , pour marquer d'un fceau connu de tout 
le monde , les hommes qui méritent d'être diT- 
-tSngués. 

La naiâànce même devient alors un mérite,- 
«» c'en eft un , par-tout , d'être fils d'un homme 
honoré iU ii jmpoUiWe d'empêcher qu'il 
ne s'attache, du refpeft à ua nom plutôt qu'à 
va autre, lorfque pendant loag-tems il a occupé 
rattention publique : un nom efl donc récUew 
ment un héritage ; à mérite égal, il vaut à celui 
. qui le porte la préférence fur fes compétiteurs. 
Ainfi s'eft étabUé par-tout une rénération pour 
les noms antiques, & par conféquent dans tout 
grand état , un ordre d'hommes connus fous fe 
nom de nobles, & qui , tranfmettant un «ertaita 

£ 
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iDom ie pere en ^ ont fait étaUir ce qif m 

appelle la nobleffe héréditaire. Les abus qui en 
font nés 9 ne font que des abus; &c nulle infti« 
tution n'auroit Ueu^ fi l'abus quoa en verra 
naître très-certamement ^ étoit une raifon pour 

ne pas la fonder, 

La nobleile même héréditaire » a donc quel* 

que chofe en çUe qui mérite nos hommages» 
Dépoâtaire d'un principe d'honneur ^ qui^ fous 

ce point de vue ^ appartient effentiellement à 
la monarchie » on devra trouver chez elle (âus 
d'cloignement pour toutes les bafl'efles , le ref- 
{>eâ pour fes engagemens , la fidélité poi^r le ' 
prince, laquelle en fait réellement un des ap« 
puis du trône » une manière de pompe majef* 
tueufe qui l'engage , eu demandant les refpeâs 
du peuple » à fe refpeûer elle-même ; cettegloire 
de répée , qui l'oblige à ne la tirer que ^ pour 
le. boû droit; ce defir de s'attirer» en clûque 
fiecle , le mérite qui le diftii^gue , & par con- 
séquent, dans un iiecle d'humanité & de lumie-. 
res, le defir d'être ou de palTer pour humaine 
,-&.pout éclairée. 

Ctû donc'à la nobleffe 5 foit héréditaire, foit 
.,perfannelle y qu'appartiennçat les illuftrations^ 
Jes décorations, les titres & les privilèges ho- 
rihque^ i avantage que le puhUc ne iauroit lui 
. Janvier, qui excitent l'émulation, ^ cjui fervent 
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4 ittoplii wàdueliement les é^ÙànttiiysninAit 
peuple &le Roi. ^ > / 

Il n'en eit p^s dé œSine ctes privilèges d'exmp^ 
èion y ils font mal entendus dans kur origine » 
parce qu'ils grèvent la malSc cdmmune : ils iont ^ 

timell^s clans leur abus , parce que cette récom- 

penfe ne eoûunt rien au prince , elle, eâ foiU^ 

citée avec plus d'audace ^ iU, accordée Avec plus 
de facilité* • . / 

MaîsTabus qui nous paroîtroit le plus ridicule 
de tous y ii nous n'y étions mâlhëureurensiçol 
liabîtués, c'eft que des champs foient exemptés 
comme un homme ^ & xg^e^ des bois & des pf • 
fouiffent auffi de la nobleffe héréditaire. Cet abu^ 
devient intolérable > Içrfi^ueja noitié des cam-^ 
pagnes du t-oyaume eft parvenue à le faire 
exemffter ^ fous le tiixe pompeuip.f^ ou plutôi 
barbare , de fiefs^ 

tes Qoblçs les pqiicdans fiels vous ,4Âr0nt 
^fiie , d^ tout tems , les biens làobles font difr 
penlés de payer les ir^poûtions ; & ils ferqni 
irenionter kurs exemption» * à des liecl^s très* 
reculés, " 

Vous teur répondre* qu'alors leurs bienj 
étoient exemptés, pjir^» qucjes nobles payoient 
de leur perfonne; qu'étant obligés d'a.k r à la ' 
guerre U de la iaire à ieurs^ frais ^ (uivis 4e leurs 
iraâaitXi leurs champs, itoient exempts j ^arc^ 

' E à' 
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^uVux-t. ëmes ne Tétoient pas; que leurs reve- 
nus étant dans leurs terres , leurs terpês feifoient 

la guerte & y contribuoient réellement ; que 
depuis que nos rûîs entretiennent des troupes 
réglées , le noble ne va plus à la guerre à fes 
dépens 9 & qu'il eft falarié ; que fi alors il n'étoit 
pas exempt , il ne doit pas l'être aujourd'hui ; 
qu'il n'eft pas jufte qu'il ait en même tems ^ pour 
, le môme objet, & le falaire & Texemption; &c 
qu'il eft abftirde que fes champs }ouiflent tou« 
îours du privilège attaché à un certain lervice, 
quand ce fervice ne fe fait plus. 

Les poffédans fiefs vous diront , que les pro- 
priétés doivent être . refpeâées , & qu'ayant 
acquis leurs fiefs de bonne foi avec les privi- 
lèges qui y font attachés » c'eft les dépouiller d« 
leur propi-iété, que de grever leurs champs d'un« 
ioipoiition inconnue jufqu'aujourd'hui* 
' "Vous leur répondrez , que vos champs font 
des propriétés auâi « que vous les avez acquifes 
lorsqu'elles ne portoient qu'une certaine taxe ^ 
& que bien que la taxe augmente tous les jours ^ 
vous ne vous refufez pas à la porter, comme une 
impofition néceflaire à la chofe publique. 
• Vous leur répéterez qWe c'eft par efreur qu'en 
acquérant leurs fiefs ^ ils ont cru acquérir une 
chofe quî tie devoit rien ; que les fiefs doivent ^ 
Qtt 1^ iervice d^ la perfoQue ^ ou celui de l'ar^ 



Digitized by Google 



I 



(<9) 

gent ; que , dans leur iuftitution » ils étoîer^ 
réellement grevés , 6c qu ime totale exemptioa 
pour un fief eft par conféquent un.abiîs, une 
ufurpatîon , contre laquelle le prince &C letat 
ont droit <)erevemr« Dites * leur en déux motsi 
ou vous devez âire gratuitement le fervice 
militaire , & payer de votre perfonne poi r 
Yos âefs ; ou vos âefs doivent payer pour votre 
perfonne* 

Vous leur direz encore qu'il y a une grande 
propriété eommane conpoiée de toutes les 
propriétés particulières ; que s'il y a des pro<* 
priétés particulières qui foient difpenfëes de 
iervir la propriété commune, ceUe-ci qui n'en 
reçoit rien y ne leur doit rien ; que lorique les 
propriétés particulières n'entrent point en mafle 
dsms le tout , elles n'en font pas partie ; & que 
s'ils font iéparés à leur profit » ils doivent l'être 
auffi à leur défavantage , parce qu'il feroit coa« 
traire au bon fens que les fiefs &c leurs poifef<« 
feurs entraient dans le tout pour y recevoir , 
& qu'ils en fortifient quand iltaudroit contribuer* 

Vous leur ferez obferver qu'il y a dans ua 
état une équité générale , une jufiice compofée 
de l'intérêt de tous , devant laquelle les équités 
particulières difparoiflent , &c deviennent ^uqU 
quefois des iniuftices ; qu'un petit nombre de 
privilèges peut être une chofe indifférente daa 
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W grand état ; que chaque privilège même 8ê 

chaque exemption , fi I on veut , eû une propriété 
refpeôabif léparément confidérée ; mais que 
lorfque leur maffe effrayante engloutit la moitié 
, d*un royaume , elle n'efl qu'un foulevement de 
cent mille propriétés contre la grande pro-* 
priëté, de cent mille équités particulières contn» 
Véquité générale , des intérêts privés contre 
l'intérêt de tous ; qu'alors ^intérêt général a le 
droit de parier , & de demander tout ce qui eft 
néceilaire à fon bien ou à fon falut , & que les 
refus des intérêts particuliers deviennent évi« 
demment des injuftices. 

Qu'efi-çe après tout que la réunion des trois 
ordres dans les états provinciaux £c dans les 
étatb-généraux ,iinon le témoignage de leur dif- 
polition commune à contribuer ? Ces affemblées 
ont pour but de conientir les impohtlons: mai& 
à quoi ferviroit le confentement de ceux qui 
lie voudroient pas porter les impofitiôns î II 
ieroit inutile ^ déplacé , & même dérifoire ; car 
qui ne donne pas, n'a pasbefoîn de confentîr. 

Elles ont pour but de répartir les impofitiôns ; 
maïs à quoi ferviroit la préience de ceux fur 
lefquels on ne les répartiroit pas } Ils (ont étran« 
|ers iVla chofe ^ & par conféquent à raffemblée. 

Elles impofent des fommes relatives au bien 
^Qtnmun , aux ouvrages fufcliçs & àr^Yd.ntagç^ 
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<>tt de la proviace , ou du royaume ; mais dé 
quel droit ceux qui m contribueroient pas t 
voudroient-ils taxer ceux qui contribuent ? Et 
qu'auroient-Us k voir dans une adminiftration 
où n'ayant rien à faire , ils n'aut^ient rien à dire , 
où n'apportant point de contributions 9 ils n'au«s 
roient point d'avis à donner. 

La préfence des trois ordres prouve donc 
évidemment qu'ils £ont raffemblés dans un même 
but , & fi tous donnent leur avis , c'eft parce 
que tous conuibuent ^ ou fi tous ne contri- 
buent pas , les refii&as n\>nt point d\ivis à 
donner. 

Ces vérités fimples , trivates même , à feree 
d'être iimpies 8c vraies ^ iont dans ia nature des 
ehofes. Nulle itiflito^on n'a commencé , ni ne 
commencera îamais de c^ette manière* Jamais on 
n^a vu des aflbdà & féunir pour une chofe 
commune 9 ibus Ifi xmdition. , pour quelques-: 
luis d'yeux 9 de n'y-^ûtrer pour rien; car ils ne 
feroji^nt pas afiociés , & les autres leur diroientç 
Nom &*avons pas befoin de vous. Auffi ni les 
états-grovinclaux 9 ni les états-généraux n'ont 
aif^toitiniericé. A la vérité , la choft cbmmune 
étoit bornée ; letat ne faifoit pas de grandes 
dépenfes ; & 9 comme il en arrive dans tous les 
états naifians » on payoit moins de Ion argent 

que de la perlbniie : mais toute perfonne 
- > E 4 



payante » & ii > dans le prodigieux accroiffemené 
des empires , on en vient au point tque le fcrvice 
en argent repréiente le lervice peck>nnel9 & 
il Ter dii cofimbiiable repréfente fa perfonne 
&L paye pour lui ^ celui qui contribuoit autre* 
^ois de fa perfonne, doit contrU)uer aujourd'hui 
de ion argent. . • : 
Tout .homme donc qui entre dans Paffemblée 
générale , y entre comme contribuable. Mais 
S*il cft deux ordres d'hommes diftingn es parleur ■ 
yaaiâance , par leurs privilèges , par leurs ri- . 
chefles & par d'knmenfes poflfeflions ; fi leur 
grandeur leur . donne le premier rang dans les 
affemblées^ à quoi ta nation doit- elfe s'atten« 
dre ? Réunis avec le peuple pour ^intérêt cooi- 
tnun, on les verra fans doute dtfpofés à renoncer 
à des droits ufurpés, qui leur turent tranfmis, ■ 
mais dont la prodigieufe cumulation eft de« 
venue û funeile , &c fe charger avec nous tous 
ét l'honorable fardeau des cohtrâiutions corn-' 
snunes. 

Alors cefferont ces abus , devenus réellement 

intolérables dans le détail des provinces , oh le 
peuple feul ccmtribue à h confeâSoa des che- 
mins , à la conftru^ion des canaux , à Fentretien 
& à rembellifiement des villes , Se même mx 
travaux de luxe &c d'agrément,^ dont les cheis 
de VégVik profitent pour eux-mêmes fans y con^ 
^ibuçr de Uur argent* 
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Alors nous recaeîHerens les fruits d-es lutnîeresf 
<]ui diftinguent notre fiecie ^ car ii droits des 
hommes font mieux connus , fi t'oit voif s*ap- 
planir ces inégalités monûrueules qui rendcient 
autrefois les co-fujets, étrangers > en quelque 
manière ^ les uns aux autres , & quelquefois 
ennemis ^ nous devrons aux progrès de la raifon 
l'établiffement d'une égalité railonnable. Les 
rangs feront toujours diAingués »mais nul ordre 
d'hommes ne fera avili. La nobleffe jouira des 
décorations ^ des titres honorables , &c même » 
fi Ton veut , de cette multitude de grâces que 
la âveur difia-ibue autour du trône , Se ^ont elle 
ftiilc cfl en poffelSon de jouir: mais les fujets 
utiles par des travaux moins eftimés ^ trouveront 
dans les faveurs communes de l'état , les moti& 
d'une louable émulation» Alors tous les ordres 
de l'empire feront, plus puiflans & plus heu- 
reux. Quel trifte plaiûr pour des honunes doot 
la raifon eft éclairée , que cette lupérioritc qui 
retient dans l'humiliation d'autres hommes , qui 
font leurs égaux par la nature ^ & leurs iufé- 
rieurs par le hafard ! Le haiard ne fonde pas les 
droits , ou s*il en établit par fortune , ils (ont 
volages fugitifs comme lui ; mais les ouvra* 
gesde la nature font immortels comme elle, 6a 
fes droits écrits dans tous les cœurs ne prefcri* 
.wot. Jamais» Rm voyons à nos barbares aisvix. 
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ïe traite barbare du foldat contre le laboureur l 
où le premier ûipula la liberté pour lui , & oii 
le fécond fe fournit en pleurant à Tefclavage ! 
Abjurons ces préjugés injuftes , reâes groffiers 
de la féodalité qui avilififent TinduArie & le 
commerce , iources fécondes de la profpérité 
d^un grand état. D'autres tems veulent d'àutres 
maxio^es. Qu'un peuple naifTant ignore Tinduf* 
trie y & qu'il ait ou la fagefTe , ou le bonheur 
de favoir s'en paiTer^ nous l'adoiirerons d'être 
exempt de nos vices, s'il n'en a pas lui-même 
de plus groifiers ou de plus funeftes. Mais £ la 
maturité.des empires amené avec elle une plus 
Yàiïe population f une complication de décou- 
vertes nouvelles ^ des fciences f des arts multi* 
pUés à rinfini, &c par conféquent des relations 
compliquées de tous les fujets /entr'eux » & des 
rapports avec toutes les parties de l'univers j 
alors ce peuple aôif » dont le mouvement im« 
menfe met en jeu toutes les parties de la ma- 
chine 9 ce peuple tient une place importante 
dans l'empire. Ses droits autrefois méconnus ^ 
deviennent aujourd'hui l'intérêt de l'état : on ne 
peut les violer fans porter atteinte à la profpé- 
rhé commune. Ceux qui dîment fur fon indus- 
trie , ou, qui lèvent des tributs fur fes travaux , 
je nuifent à eux*mâmes en opprimant les tia« 
,\au:;^ & en gcnant l'induftrie« Sa liberté (àit U 
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force du prince » fa dignité fiût la gloire de 
l'état ; & puiique c'cft de fon aâivité que da« 
pend une progreffion devenue déformais nécef- 
faire , c'eft vouloir tout perdre que de rejeter 
iur rinduflrie la furcharge des impofitions , fie 
de la gêner en même tems par des entraves. 

Nous devons d'ailleurs confidérer un état dans 
fes rapports avec tous les autres* Lorfque les 
Francs- s'emparèrent des Gaules , & que des 
nuées de barbares eurent renverfé cette vaile 
économie politique qu'avoient établie les Ro- 
mains , tous ces peuples furent ifolés. Goths , 
Alains , Suéves , Vandales , Francs , Sicambres , 
Vifigots , Huns , Teutons , toutes ces hordes 
diverfes n'offrirent plus que le tumulte de peu- 
pies naiffans qui fondoient des états ^ &: fe 
créoient une patrie. Bornés aux fimples befoins 
de la nature, ils ne connoilToient pas l'induftrie 
qui crée des befoins à des peuples perfcâîonnés ^ 
ni les arts dont ils détruifoient les monumens. 
Nulle relation n'exiftoit entre des nations qui 
vivolent des produits de la glehe ^ &C dont cha^ 
cune fe fuffifoit à foi-même. 
^ Mais depuis que TEurope a pris une afSette 
différente , & que cent millions dliabitans pai- 
fiDles en occupent, fous divers gouvernemenSu 
les diverfes parties , il s'eft établi d'abord cet 
«^uilibre polititjuç qui a fixé Içs bojraes des 
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états , &: enfuîte une rivalité favante qur \eé 
^orte à chercher $ pour s'agrandir , d'autres ref^ 
l©urces que celles des conquêtes , devenues 
prelque impoâibiesf au conquérant ambitieisx ^ 
par la jalouiie vigilante des autres peuples* 
Alexandre conquit VA&q avec trente mille hoiiw 
mes , & au)ourd*hm' tel prince avee éeunc 
cens mille hommes , une iiavante taâique , Se 
' le tonnerre de cent canons , a peine à conquérir 
quelques villages , qu il eû obligé de rendre à 
la pdix. 

Les rois ont donc compris qu'ils ne dévoient > 
faire des conquêtes que fur eux-mêmes ; que 
l'agriculture , inépuisable dans fes^ reiTources'^ 
multipHoit les produôîons de la terre par les 
hommes , & les hommes par le» produdions de 
la terre ; que le commerce , en occupant une 
foule de bras , attiroit dans l'état Targent qui 
en fait le nerf, & la population qui en fait la 
puillance ; que dix ans de guerre appauvriiTeot 
& dépeuplent un état, & que dix ans de paix 
le renouvellent & Tenrichillent* 

Ainû fe forme infeofiblement un fyftême noa* 
veau f confolant pour l'humanité affligée pen* 
dant tant de fiecles. Aujourd'hui la paix eft une 
conquête réelle ^ & le fouverain qui fait la garder 
tû à nos yeux le véritable conquérant , celui quf 
accroît la force de fou empire par la multiplica<* 
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non & le bonheur de les iujets» Quel fpeâacld 
Cfue celui de tous ces princes qui s'obfervent les 
uns les autres , qui tâchient de s'enlever récipro- 
quement , non des provinces ravagées &c des Vil^ 
lages ruinés 9 mais des établiflfemens utiles, des 
vues importantes, des colonies de laboureurs , 
d^es manufaâures , des arts, des hommes diûin'- 
gués par leurs connoiflances ou par leur génie J 
^ue d autres exaltent des (ie des féroces, dont la 
politique ne conûftoit qu à détruire, ou les fiedes 
biillans qui produilirent de beaux vers; pour 
nous , nous admirerons celui oh tous les efprits 
iont tournés vers les objets utiles 3 où les plus 
grands écrivains employent leurs veilles à in« 
dîquer les moyens de rendre les hommes plus 
iteureux. 

Cependant, quel avantage n'a pas la FrajiceJ 
dans ce nouveau fyftême ! Un empire dont la 
population équivaut au ûxieme de toute celle de 
l'Europe^ dont le numéraire eft immenfe, qui 
produit tout ce qui eft néceflaire à la vie , qui 
poffede des denrées dont les autres peuples ne 
peuvent fe paffer , qui renferme tous les arts dans 
.ion (ein p qui produit une fouie d'hommes éclai- 
rés, qui étendroit ion commerce plus loin que 
tous les autres peuples , fans les entraves qui le - 
gênent , & dont l'aûivité n'a pu être affoiblie par 
IfS obâades qui lembloieat devoir l'anéantir t 
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Ùn peuple que Ton ne peut forcer à la guerre s^il 
ne la veut pas , qui n'a befoin d'aocone alliance ^ 
& qui , placé au milieu de l'Europe, peut en tenir 
én main la balance politique^ . 

Je fuppofe que ce peuple conçoive un (y ftême 
de défenfe différent de celui qui domine en Ett- 
tope 9 où les prînces mefureot leur puifTance ^ 
{ut le nombre de leurs canons & fur celui de 
leurs foldats; parade vaine àc trompeufe, qui 
ft*annonce ni la richeffe ni la population ; je fup^ 
pofe qu'il fe borne à garantir fes frontières &C 
Ces côtes d'une foudaine invaik>n ^ par des gar« 
nifons & desvaifitaux, & qu'il faiTe fleurir au 
dedans Tagricultuf e ^ le commerce & les arts ^ 
quelle puîffance ofera l'attaquer f 

Mais il faut rendre à l'agriculture &:*au tom^^ 
ftiercé leur liberté; il faut dclier ces bras enchaî* 
r/éSf il iaut foulager ces charrues furcbargéee^ 
d'impofitions , il faut ouvrir les ioutcs à tous les 
genres de commerce; il faut en diminuer les 
droits pour attirer la concurrence ea leur fa^ 
Veur ; il faut renoïicer à ce {yiïème réglénoentairé 
qui foumet toutes les liiJuiîries iSU calcul de 
geiis qui n'en coiînoiffent ni les combinaifons al 
lesréluUats; il faut brikr Us barrières de pro* 
vince à province } il faut fimpUâer les impôts ^ 
Êcempêçher, fur-tout, que les fnjets ayent la 
faculté de lever des impoiitions. U$ uns fur lc# 
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IlittreS y abîme de confufion qui fait dériver St 
perdre fous terre les fources de la circulation , 
dont les eaux vivifiantes ne doivent couler qua 
dans les canaux de l'état. 

Mais en demandant toutes ces cbofes qui, 
grâces aux lumières du ûede , ne leront contef- 
tées par perfonne , en demandant la gloire & la 
richefle de la France , je demande que l'on ref*. 
peâe les intérêts du tiers-état» 

X V, 

Des immunités du clergé. 

En France , le clergé a un rang » des préiéaii* 
ces, des biens, des droits, des privilèges, dc« 
immunités 6c des a&mblées ; un publicité a di- 
vifé ainfi les diverfes prérogatives du clergé* 
Nous ne parlerons que des biens &C des immu« 
nltés , parce que c'eft le feul objet relatif aux im* 
poiitions» 

Le tiers-état demande que le clergé paie îcs 
importions comme les autres fujets, en propor- 
tion de fa fortune. 

-Le clergé répond , ou on répond pour lui ^ 
qvLÏl entend & qu'il eftime payer en cette pro* 
portion , mais qu'il a le privilège de s'impofer 
lui-même , fous la forme privilégiée 6c unique de 
d0n gratuit* 



Digitized by Google 



Le Uïtne cle don gratuit eâ employé par lei 

feiffemblées d'états provinciaux & par l'affcmblée 
idtt clergé, & cepeûddnt dans des fens différens» 
Le fens qui leur eft commun, c*€fl que le Jca 
graimt eft une fubvention voIontaireiÂent offerte 
pour un fecoui-s demandé, & que, par confé* 
quent , le roi nMmpofe pas d^une manière déter^ 
minée. Mais le fens particulier dans lequel les 
états provinciauii: l'entendent, c'eft qu'enfuite 
de leurs traitci> en fe donnant à la couronne, ils 
fefontréfervés le droit, non de refuier des re- 
cours^ Hidis de les tournir & de ks impoier libre- 
ment* Ët le fens dans lequel le clergé l'entend , 
cVft que l'immunité de fes biens eft de droit divîn , 
& fupérieur , par conféquent > aux traités faits 
entre les hommes. 

Un homme immunt eft celui auquel le prince 
accorde une conceffton qui le difpenfe des impôts^ 
ce qui iuppofe , dans le prince dont elle émane ^ 
le pouvoir de la révoquer. Mais le clergé tenant 
ies immunités de Dieu lui-même, il eft évident 
que le fouveraîn n'a pas le droit de révoquer une 
concelEon qu'il n a pas accordée* 

On pourroit prouver , par les aôes même da 
clergé, que ce font là fes prétentions ; mais s'il 
difoit aujourd'hui qu*on le calomnie , il s^nfui* 
vroit qu'il accorde que fes immunités lui ont été 

concédées pat le fouverain ^ d'où nous pouvons 

tirer 
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tirercette cooféquence, que le fouvendii a le Aoit 

de les révoquer. 

Alors le don graiuit du clergé feroit femblable 

à celui des aOeniblces d*états provinciaux ^ ea 
ceci ; c eft que le roi auroit le droit de le deman- 
der, mais non celui de rimpofer& de Taffeoir. 
li refteroit, à examiner 9 û le roi ne peut lui de« 
' mander qu'un don quelconque , & tel que le 
clergé tr<iuveroit à propos de le faire » ou »'il a 
le droit de lui demander un don proporûoanc à 

fa fortvine y comme il Timpofe à fes autres ïujets* 

Mais le roi ne fauroit laifler à la volonté arbi- 
traire .du clergé le pouvoir de donner peu bu 
beaucoup; car nous voyons, au point oii nous 
en fommes venus » que les termes de fa concef- 
lion ne font pas tels : il lui accorde le droit de 
s'impofec lui-même » mais non pas de contribuer 
arbitrairement. Il s'enfuit donc , indépendamment 
desraifons d'état 6c des ioix de juihce ^ d'équité» 
queTimmunité du clergé confifte uniquement à 
ce qu'il s'impole 6c (e répartiâ^e lux-même, 6c,que 
la volonté des fouvcrains concédansa été, qu'il 
contribueroit en proportion de i a fortune. 

Si l'on chicanoit fur cette interprétation qui 
nait de la nature même des chofes , nous ferions 
obferver que les bîens du clergé font des fiefs 
comme les autres fiefs ; qu'ils fuppofent , ainii 
<]ue nous l'avons prouvé , l'obligation du fer« 
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vice de la perfontie ; que lé clergé poffédatit fief^ 

le f^iloit autrefois, puifqu'il alloit d la guerre en 
raifon de ies fiefs , & que le fervice perfonriel 
ayant fiai pour lui comme pour les autres , fe$ 
iiefs doivent en fervice pécuniaire , ce qu'ils 
pa) Oient autrefois en fervice perfonnel. Ceft le 
raifonnement que nous , avons fait au chapitre 
précédent. 

Mais les fiefs font les principaux biens du 

clergé ( I ). Ils doivent en proportion de leur 
rèpport 1 ils doivent plus que dans cette pro- 
portion; car, quel eft le poffédant fief qui ne 
Veûime hei^reux d'être rédimé ^ pour une fomoie 
-d'argent, du fervice forcé de la guerre, & qui 
ne penfera avoir gagné à ces changemens î Le 
clergé pofledant fief peut donc (e vanter, tant 
^u'il voudra I d'être exempt de payer : ce fera 
4k perfonne qui fera exemple ; mab fes biens ne 
le font pas. C'eit ce que fut fort bien leur iaire 



(t) 11 y a auili des biens donnés à Téglife par des parti- 
'cuïïers 9 mats ils n*ont point acquis d'exemption en chan* 

géant de propriétaire , & les donateurs ne pouvoicnt 
-coniérer & tranfoiettce ua droit qu'ils n avuoient pas eux- 
•méflUBs» 

!> clergé penfe que tous lès biens font nobles , & c*e(i 
-en cela qu'il, lait confilter fa franc hife.^uflî des biens , 
quels qu'ils foient, deviennent*ils des âeii felooiui » aiii&« 
tôt qu'ils font eiitre fes maîias. 
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entendre François l^^^ en 15)49 lorfque menâcé 

de la guerre , il ordonna une levée fur les biens 
des gens d'églife» Il donna pour motif le SERm 
VICE auquel fcroicnt tenus les PR OPRIE TA1RE$ 
DES FIEFS , s^ils itoicnt hors Us mains des <c« 
<U/îafiiquts (i). Donc François I^*^ n'ignoroitpas 
que les biens nobles doivent à l'état. 

rajoute enfin que, s'ils doivent, cVil ainlî 
que je viens de Tobiervcr, en proportion de 
leur rapport ; or , les biens des roturiers doivent 
auffi en proportion de leur rapport : donc les 
biens de PégHfe doivent payer, préciiément 
comme ceux des autres fujets. 

Il eft inutile , après ces naifonnemens , de dif- 
£erter fur le privilège d'exemption , car.il ne 
tombe que for la perfonne, & fur le mot de 
don gratuit ^ puifqu'il ne peut %niiier don arbU 

X V L 

Je me fuis étendu fur les immunités du clergé ^ 
parce qu'ea4out il eit eilentiel de pofer les prin^ 
cipes, & que ce' léger travail épargne beaucoup 
de peine , quand on diicute les objets eux-mêmesé 



(1) Encyclop. par ordr« de matière, dîû. de jurîfpru- 
d«nc€ , au mot dicintiSé 
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Il fatit conycnir , cependant , que d'un côté 

nos rDÎs M*ont eu que les égards qu'ils ont voula 
aCuk prétentions du clergé ^ & que de Tautre , ce 
ccip:> a toujours payé dcb ccntribiitions, tout en 
ibutenant qu'elles étoîent libres & volontaires» 
Mais les rois ctoient loin alors d'exiger, 6c la 
nation d'elpérer « que le clergé contribuât à pro» 
pcrrua comme Ls autres iujets ; ou u quelques- 
uns de nos rois l'en ont quelquefois nienacé» 
Ud c:c que pour le rendre moins difficile. 
' Maintenant il s^git d'examiner l'affertion de 
ceux qui prétendent que le clergé paye les con- 
tributions ^ dans la propoction que demande le 
peuple , & peut-être mêrtie au- delà. 
^ On lui demandera peut-être^ pourquoi il (à 
refiîfe àdonr^erun état de fes revenus, pulfqu'il 
contribue dans une proportion raifoniubie ^ •Se 
of> lui dira que cet aâe de franchîfc de fa part 
édifieroit la nation qu'indiipofent les richeiTes &C 
les dépenfes faftueufes des gens d*églife , & qui 
ne peut fe periuader que le don gratuit , accordé 
de cinq en cinq ans, foit proportionné à des 
iÀecàS dont elle ne croit pas s'exagéii^r l'étendue. 

Maïs J'avoue que cette diffictlUé ne me paroit 
pas d'un grand poids ; foyons juiies : c'eû un utile 
& beau privilège , dans un état oi\ tant d'impofi- 
. tions font li arbitraires » que celui d'aileoir &c de 
répartir foi même fon impôt. Il ne faudroit pa^ 
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être fur pris file clergé dti.rc't de le conlcrver^ 
dûi-il > en cachant Tétendue de fes revenus 9 s'exr ' 
pofer à payer au-dela même de ee qu'il doit; ce 
privilège eft celui des provinces d'état » & c'eft 
avecraifon que tes provinces y font attachées; 
c'eâ akiÂ qu'en blâmant Tintroduâion des corps 
dans un état, & l'efprit de corps qui en eft la 
fuite , on doit convenir (}u'il eil dans la nature 

.derhomnie de chercher à conferver fes privi- 
lèges; ôc peut-ctre ne cherche-t-on à coniervor 
les abus dont on profite , que pour ne pas s*ex- 
pofer k d'autres abus dont on ieroit la viçtune;. 
il n'y auroît qu'une admîniflratîon , égale poi>r 
tous les fujets y qui pourroit acculer évidemment 
d'injuftice ceux qui prétendent êtredifpenfés de 
s'y . coniof mer , mais lorfqu*il y a dans un 
état une nuée de prétentions , de privilèges 6c 

f d'exemptions » il femble à chacun qu'une de plus 
n*eft pas une affaire, & qu'on a tort de s'attacher 
à lui feuL 

U faut convenir d'ailleurs que le^ dépenfes^ 

des gens deglue ne paroiiiént fi grandes, ain& 
que leurs richeffes , que parce qu'ils ne font pas- 
* mariés : douze valets, autant de chevaux, & 
cent mille livres de rente, fembhent Beaucoup* 
trop pour un feul homme ; & Ton feroit beau.* 
coup moins choqué , s'il avoit une femme 6c 
des enfans, parce que les ibins èc rétabiiûe-<^ 
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ment d\ine famille rçiîgagerolent à économifer 
la meilleure partie de ce fafte : les évèques £c 
b > és naiir oient pas de revenus , mais ils 
iieroiekit beaucoup moins riches* 

Il efi ppiBble que le clergé pale réellement en 
proportion de fes revenus comme tes autres 
iujets ; mais cela n'eil pas prouvé : au lieu que 
ta proportion établie pour les autres fiofeis, eft 
extrêmement claire ; & c eft ce qui juûlfie en 
partie leurs réclamations* 

L'illuure auteur de L adinunjli auon dis finances^ 

» 

eft celui qui le plus récemment nous a donné 

des idées plus piccues qu'on n'en avoit de la 
proportion des biens du clergé avec itî contri« 

butions. Le clergé jouit de cent dix millions de 

revenus (i)^ & il s'impoie , année commune^ 

dix millions ciiiquaiue mille livres ; enforte qu'il 

s'impoferoit le onzième de fes revenus en biens* 

.fonds : il relie à lavoir fi les biens - fonds 
des autres fujets ne paient pas davantage ;'c'eft 

ce que ciiaque propiiciaire eil à portée d'ef* 

tîmer (i) 

4 

M.,Nccke^ dît ailleurs, de prèsde i^o mîffîons ; tnab 
il obfefvc qu'il n'eftime I^s revenus du derj^é que ûir 

M, Neckci ne conipiiru Icj i.o«iUii>udons du cle^g^ 
C ' 
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Cependant^ M. Necker dît , dans îe même 

chapitre , que la proportion Sun â cinq & trqis> • 
quarts de revenus des eccléfiaftiques à ceux des- 
autres propriétaires, ne sUioign& pas ptiu^etrc 
la vérité. Suppofons cette praportioi^ d^in à 
fix 9 & prenons - la pour baie. 

Si cent dix millions, font l'entier reV'ent^ &s> 
biens du clergé, fix fois cette fomme, ou 66c> 
millions, feront l'entier revenu des biens Svl 
royaume ; & û dix millions 50 mille livres- 
.repréfentent la quotité fuâifdnte du clergé , ûx. 
fois cette lomme , eu 60 millions 300 nulU 
livres, repréfenteront la quotité fuffifante de 
tous les biens du royaume. Or , fi les no- 
millions de revenus du clergé paient 10 million»: 
jo mille livres , les 550 nûliîons reftans ne de— 
vroient payer que 50 millions 150 nulle livres.^ 
Cependant, Ils paient déjà 55 millions pour le 
/eul objet des deux vingtièmes & des 4 fols 
j)our livre ; ils paient enfulte la taille , dent 
hi portion «qui porte fur les biens • fonds eft éva*- 
luée S I millions* 



qu'avec celles de la noWefTe , qui érnnt un corps prîvî»- 
lëgié paie, comine on fait» beaucoup moins qu^elle 
détroit payer. Mais nous avons un autre objet : nous-' 
"♦otnparon^ les contribotions ile^bf ens^fends du cierge avec 
4sk totalité de» im^litioas des biens r. i^nÂMi du royiuiQa^ 

E 4- 
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Cependant, ce n'eft pas feulement là-dcffas 
que porteroient les réclamations du tiers <• état : 
il réclameroit encore fur les autres iaipoluions 
qu'il fupporte avec la noblefle, ou qn'il fupporte 
feul : quand le clergé a payé fes dix millions » 
l'on n'a plus rien à lui demander ; mais le tiers* 
état Cil livic: à i.n grand nombre d'autres impo- 
rtions auxquelles le clergé ne contribue point. 

II paie , avec ou fans la nobleffe , les deux 
vingtièmes &C les 4 fols pour livre 9 fe portant à ' 
55 millions; la taille fe portant à 91 millions; 
la taille capitation qui fe nionte à 41 millions 
500 livres ; les impofitîons locales des pays 
d'élôûioa fe portant à 2 millions. Total 189 
millions. ' 

11 paie vingt millions pour la confeâlon des 
grands chemins , foît qu'il les faiTe par corvées^ 
foit qu'ils foieat conftruîts à prix d'argent. 

Il porte feul le douloureux impôt indireâ , 
que l'ame fenfible de l'ameur de Cadminijlration 
des finances\\xi a fait paifer en ligne de compte*; 
les frais de contrainte & de faijie pour la levée 
des. dmpojitions j impôt évalué fept millions cinq 
cens mille livres, mais qui éimt levé fur les 
n^if^rables , ne fauroit être apprécié. 

Il fupporte Iç logement des gens de guerre ; il 
paie l'impôt indireû de la milice 9 que M. Necker 
ïi'^value pas ^ mais que l'on peut porter à trots 
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millions f diaprés ce calcul. La jeuneffe fe cottife 
pour payer un milicien volontaire ^ auquel on 
donne trois, quatre ou cinq cens livres. Sup- 
pofons qu'on ne donne que trois cens livres par 
homme , dix mille miliciens par an lèvent une 
femme de trois millions,* 

Il paie les taxes pour les arts éc métiers, 
dont la plus grande partie a pour objet dJac^ 
quitter les intérêts de fommes empruntées 
en divers tems , pour fubvenir aux charges de 
rétat. 

Voilà l'objet des réclamations du tiers -état: 

il ell inipoflibk qu'il ic lalle une telle illufion , 
qu'il n'apperçoive pas que les dix millions que 
s'impofe le clergé ne font pas une jufle propor- 
tion avec la mafle générale des impôts* 

Le laboureur s'eflimerolt fort heureux , s'il 
ne contribuoit que comme l'homme d'égUie , &c ' 
qu'après avoir donné le onzième de fon revenu 
net au roi , il tut impoihble de lui plus rien 
demander ; mais il paie au clergé la dîme , qu'il 
• faut eiiimer au quart du produit ; il paie aux 
feigneurs eccléfiaftiques ou laïques pluiieurs 
droits tous différens noms ; il paie, au roi les 
importions dont nous avons parlé ^ il paie aux 
provinces fa portion de la confeâion des routes 
& des autres ouvrages publics ; il paie à fa 
commuaauté les charges fiéceilaires pour fon 



eiUretien , &c pour la réparatioxr des églifes ÔC 
des presbytères. 

Le clergé ne paie rien de tout cela,^ 
Jufqu'ici cette plainte n'a été que vague 6c 
»ûii calculée. Ou iavoit <|ii on étoit pauvre ^ 6c 
que le clergé étoit riche ; qu'en était pauvre 
parles impôts , S>l le clergé riche par les exemp-- 
lions. Mais tl accabloit tout de ion crédit ^ il 
$*emparoit de l'adiliimftratlon ; il ordcnnoit les 
travaux publics &c les oîrîgeoit ; il chargeoit le$ 
peuples des impoiuious iocales dans les pro- 
vinces d'état ; &L s'exemptant de tout., à la fa- 
veur de fon don g'-atuit , il ne voyoit pas fon 
intérêt perfomiel à diminuer les importions des- 
provinces , mais à les accroître. Il trouvoit un 
intérêt de domination â préâder dans des aiTeia* 
bléei oh Pon difcutoit un grand nombre d'bb- 
jets» & un intérêt d'agrément à iaire toroiêrde 
. belles rôtîtes , dds châMâées ^ des «venues qui 
ks conduifent dans leurs palais» . 

Cependant il y « ihi terme à tout , il c*eft ce 
que n obfervent pas aûez les gens à grand pour 
v<Mr , dom la politique , pour h» confcrver , 
- devroit être de n'-en ufer que dans line certaine 
ittefere. Des homtfies pleine de «ele poitr 1« bieo- 
pubtic> &qui méritent toute notre reoonooxf* 
fefice 9 or^t élevé la voin pour rédamer contre 
ces ^hvi^. Us ont écrk ^ car ks livres £eront d4-r 
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formais U digae qui s'oppofera à tous les genres 

de defpotifme ; ôc fi le tiers -état ell muet dans 
les aflemblées d'états provinciaux » fi on lui im- 
pofe filence aulli-tuc qu'il veut parler, il efl; 
^naturel qull fe foulage en écrivant. 

Ils ont donc écrit , & ceci intérefle toutes les 
' proviïiceâ d'état : ils ont fait obferver que toutes 
les impofitions devrolent être également répar- 
ties fur tous les fujets» puifqu elles fervent à la 
proteâion & au bien - êire de tous; que les deux 
ordres qui fe prétendent exempts , retirant un 
beaucoup plus grand avantage de la proteôion 
générale , ils devroient , au lieu de fe fouilraire 
aux impôts, s'emprefler d'en porter une plus 
grande portion; qu'outre les impofitions royalt^s» 
auxquelles les deux premiers ordres ne contri- 
buent pas aifez , il y a des importions locales 
6t de provinces , auxquelles la noblefie con- 
tribue peu^ & le}4ergé rien du tout; que ce- 
pendant ces importions font kvéeS pour des 
.objets communs à tpus 9 &c dont on pourroit 
prouver encofe que les deux premiers ordres 
retirem^ un plus grand avantage ; qu'ainfi le 
clergé & la nobieffe profitent autant que le 
^peuple des grands chemins 9 des digues & chauf* 
,fées , des garnifons , des milices , des frais de 
4'airemblée des états ^ des appointeaieas aux 
officiers du roi & à ceux de U province &c. 
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& qu'il étoit Injufle que le clergé a'y contribuât 
en aucune manière (i). 

Ea obftrvaiu I obiiinatioti du clergé a fe re- 
fufer de fournir comme les autrçs .aux\contri« 
butions coin unes , i!s ont été forcés de dif- 
cucer fes droits. iU lui ont prouvé que fa pré- 
tendue exemption n'éîoit fondée ni fur le droit 
divin, ni fur le droit naturel , ni fur le droit 
public du royaume, ni fur celui des provinces 
particulières ; que fe^ prétentions étoient une 
atteinte au bien commun , &C fes privilèges une 
ufurpation 6c un abus. 

Ils lui ont reproché de porter fes impofitîons à 
cent ou cent cinquante lieues du pays qu'ils 
habitent , de les envelopper myftérieufement 
fous une forme générale de don gratuit , qui le 
fait échapper aqx charges locales & particu- 
lières, 6c qui lemble Tautorifer' à ne payer que 
ce qu'il lui plaît ^ ... : 

- t t 1 t ■ 

' (i) Ce genre d'écrit ne nous permet pas d'entrer dans 
d^s. détails : mats Itfez en p^trticulier l'ouvrage de M». 
JB<mch« , mtîtulé : Droit public du Comte - Etal de Pro* 
%tncc , par Ch. Fr, Bouche , Avocat m PaiUment ' 
d^Aix, A Aix^ 1788^, avec approbation & privilège» Cet 
excellent ouvrage d un bon citoyeii dcTTOÎt être entre 
les mains de tout le monde. Etudiez ccite matière, 6e 

• que vos député» arrivem bien préparés aux états «gér 

. «iéraux. 
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Ils lui ont reprélenté qu'après le refus de 

payer les impofnions d'une province , le plus 

grand & le plus outrageant abus eft de vou- 
loir cependant impofer cette province , en* 
trer dans fes affçmblées, les préiider, ks diri- 
ger , s*y ménager la prépondérance , dominer la 

noble (le qui contribue , ôc qui a cependant la 

foiblefTe de vouloir faire corps avec lui.» &L 
réduire au filence le tiers- état. Le tiers -cîat 
qui paie la plus grande partie , & qui » plus que 
perfonne, a le droit de voir, d'examiner, d'ac- 
cepter ou de refufer ri«nporàtion^ d'avoir des 
officiers de fon corps , ( puifque le malheur 
public veut qu'd y ait des corps » ) & même de 
piréfider à fon tour » une aflemblée dont il porte 
iput le fardeau. 

Ils lui ont fait ce dilemme embarraflant : con-* 
tribuez à nos charges^ û vous .voulez entrer 
dans notre affemblëe ; ou fi vous ne voulez pas 
contribuer ^ n'y entrez pas : nous ne nous mê- 
lons pas d'opiner dans vos affemblées & fur. 
vos décimes ^ ne vous mêlez pas de i^o& im- 
pofitions. 

Us oat obijervé que les importions particu- 
lières de certaines provinces montent plus haut 
que les importions royales.^ d'où il fuit que le 
tiers -étsit qui paie plus que les autres ordres 
pour les dernières, eft viùble.mtfnt furchargé , 
s'il paie feul les premières* 
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II f«mble qu'il n'y a rien à répooclre à ces 
obfervations ; mais c'eft aux états » généraiir 

que cette dilcuffion devra être fiite ^ afin que 
la nation cherche les moyens de mettre pins 
d'équité dans les répartitions , fous peine d'être 
Opprimée &c foulée encore , £c de fe voir 

forcée à jetter le fardeau quelle ne pourra plus 
porter. 

Dans tout ce que nous avons dit cependant 9 
nous avons fuppofé que le clergé n'a que cent 
dix millions de revenus. Mais ^il en a davan- 
tage f sMl eft vrai qu'il poflede le tiers des biens* 
fonds du royaume , qu'il ait le tiers des deur 
autres tiers par les rentes dont ils font chargés 
à fon profit, & la dîme encore par-deffus ; fi 
tout cela fe m^onte à la moitié des biens -fonds 
de la France , nos affertions en auront beaucoup 
plus de force. Cette matière eft obfcure , &c 
c'eft pour cela qu'il faut Téclaircir ; car de ce 
qu'on a jetté des nuages fur un objet , il ne 
s'enfuît pas du tout qu'il ne faille point s'en 
occuper. 

XVII. 

Des drous & des devoirs du tUrs • étaU 

Maintenant que vous devez être convaincu» 

tiers - état , de la juftice de vos demandes , ap- 
prenez à^conooîue vos droits* Citoyens comme 
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Içs autres orclres , & co-iujcts avec eux, votre 
présence ctft de droit dans toutes les aflemblées 
oii il s'agit d'inij^ofitions communes. Les iii.tres 
ordres quiy affiftent avec vous, & que je fup^ 

poie contribuables, no- i que le droit d'y ficgcr ; 
ils n'ont pas cthxi d*y dominer ; ils délibèrent 
avec vous , mais non pas fur vous. Ils doivent 
donner leurs avis iur vos taxes , comn>e vou$ 
luf les leurs ; mais ils n'ont pas le droit de vous 
impoier» comme vous n'avez pas celui de les 
iaspofer eux - mêmes. 

. Quand on e^camine en quel nombre, chaque 
ordre doit envoyer des députés , on confulte 
ixKMfls ce que Ton doit faire , que ce qui a été fait, 
& la raifon, que les préjugés reçus. On ménage 
\^ intérêts ufurpés ; on efpere que les opprimés 
oroîront gagner aflez à l'être un peu moins ; & 
Tamour de la paix affoiblit celui de la juilice* 
<7eft ainfi que dans les conteftations particu- 
lières, on i^ii céder , non celui qui a tort , mais 
•celui qui crie le moins ^ & qui eft le plus dif- 
pofé à faire des facniices. 

Maïs un livre n'a pas tous ces égards humains, 
-& il parie avec toute la liberté de Thomme qui 
agît feul , &' dont perfbnne ne gêne les mouve- 
inens. Tel eû d'ailleurs l'avantage de la diicuiTion 
paifible , qii elle pofe avec clarté les principes ; 
& telle la néceâité d«s principes , que leur 
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abfence ouvre la porte à tous les abus. Enfin , 
les facriâces font louables dans le particulier 
qui cède de fes droits par amour pour la paiar : - 
mais rinterêt d'une n^ion demande d autres 
vertus , & quand vingt millions d%ommes facri- 
£ent Vïmétèt public aux intérêts particuliers^ 
on ne voit plus là que puûllanimité ^ foîbleffe 6c 
injuftice. 

Et fentez^vous bien , defcendaris des Gaulois 

fubjugués , enfans de fief &de fervage , fentez- 
vous ce que c'eft que l'intérêt public? Cette grande 
penfée s'eft-elle jamais offerte à votre efprit? 
Âvez-vc>us jamais examiné comment des intérêts 
de vingt-fix millions d'individus, de leurs tra- 
vaux , de leur aôivité» de leurs befoins, fe corn, 
pofe en abftraâion un feul & grand intérêt qui 
couvre laiiirface d'un empire immenfe , & dont 
la vafte unité offre le plus magnifique fpeûacles 
Que fi 5 au lieu de cette fimplicité impofante ^ 
nous ne voyons qu'une foule d'intérêts parti- 
culiers qui s'occupent chacun de foi &c tournent 
le dos à l'intérêt général ; fi l'individu , fi la 
bourgade , û la ville ^ fi le corps , fi la province , 
fi la niaglflrature , fil'égUfe, concentrés chacun 
dans l'intérêt borné qui l'occupe , fe féparent du 
tout , nous ne voyons plus qu'une val te coiitu- 
fion » d'autant plus embarrafiante ^ qu'elle fera 
^us étendue & plus multiplier. 

Je 
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le fais bien que ]t touche notre plaie fecrete; 

mais fi f y touche , c'eft qu'il eft en votre pou- 
voir de travailler à la guérir. Je fais qu'il n'y a 
point chez nous d'intérêt public , mais voilà 
pourquoi je vous propofe de ie faire naître. Il 
n'y a pas un intérêt coBimun , mais il y a déjà 
fin grand intérêt prépondérant qui en eû le ie- 
. vain , & cet intérêt eit chez vous. 

L'on demande dans qiielle proportion de nom- 
fcre doiveiU ctre les dcputés de chaque ordre à 
raffemblée générale. Nous avons fourni la ré- 
ponfei pulfqu'il y a divers intérêts & divers 
ordres 9 chaque ordre doit envoyer des députés ^ 
£n proportion de les intérêts. Cela eft vrai , cela 
le fera toujours , &c l'on ne peut combiSitre ce 
principe que par des phrafes dont nous ne nous 
cmbarrafferons guères » ou par de vieux préju- 
gés que nous renverrons à leur vieille & barbare 
origine* 

Malgré Tapreté de ce langage , je rends plus 
ile juilice que perfonne à la nobleile des ien« 
mens des particuliers dont les deux premiers 
ordres font compofés* Mais les principes font 
inflexibles dans leur marche ; ils font indociles 
& intraitables., & leur langage auôere , indépen- 
dant de toutes nos obfervations , ne fauroit être 
inodiFé* 

D*ailUurs, fi Ton calcule avec les vertus de| 

G 
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lio^ïîtnes , il faut calculer auflS avec leurs ï6t^ 
bleûes ; fi Ton préjuge bien de Tindividii , on ei| 
fondé par l'expérience à mal . préjuger du corps ; 
& cette politique eA fautive, d'abandonner ioa 
affaire halard^ c'«ft-à-dire^ de fe gouverner 
fans prudence. 

Quoiqu'il y ait trois ordres dans<une affemblée^ 
il de VI oit n'y avoir qu'un intérêt ; mais il y ea 
a trois , &c c'eA ce que vous ne devez pas perdre 
de vue. Les tems viennent, mais ils ne ioiit pas 
encore venus, oii tous les-François , plus éclairés , 
fentiront que jamais on ne fait mieux ion affaire 
particulière que lorfqu'on fait la chofe publique^ 
& qu'en politique , comme en morale , les facri- 
iîces que nous faifons à la fociéte tournent toujours 
à notre profit. Mais dans le corps focial, comme 
^ans les fociétés du mondé, il faut écarter ces 
tyrans particuliers, ces cgoïftes dangereux, qui 
exigent des facrifices fans en faire, & quiprofi-^ 
fitciit , ou de !a condefcendance , ou de la pufiî- 
lanimité des autres , pour établir des prétentions 
i^à troLiblenL &C détruifent l'accord général. 

Vous ne devez pas .attendre cependant que 
ces tems de lumière foient venus : vous devex 
les accéiérer^ &c puiique c'eil chez vous que 
•s^ft réfugié l'intérêt public dont je voudrois 
vous rendre idolâtre, vous ne pouvez, fans 
|>£évari(^uer ^ abandonner vos droits ni les ignorer; 
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c'eûfervir la patrie, que de vous occuper dcï 
vos intérêts ; c'éft fervir le roi , dont la gloirô 
' dépend, de votre bonheur, de votre aifance , de 
^otre nombre , fit dont Tame fenfible Fa déjà' 
porté à faire des facrifices, dans refpérance que; 
Tes peuples feroicnt heureux; Nation firançoife ^ 
rempliliez cette efpérance , & répondez à tant^ 
«Tatnour par là reconnoiffance qui le paie, par 
des lumières qui le jufiifient , & par un zele infar 
tigable pour une caufe qui eft commune à votre" 
roi & à vous. 

Si le tiers*état a lé droit dé iiégerdàns Faf^ 
femblée nationale , & dans les états particuliers 
il a le droit de s'occuper-de-ce qui s^^ traite ; 6c 
te comble de l'outrage feroit de le vexer en ùt 
préfence , de traiter de its intérêts fans Le con<f 
fiilter; que ceux que la chofe publique touche' 
le plus, fuffent condafilnés au filence, 6c qne^ 
de flupid'es^ repréientans , immobiles 6c muets 
au fond^ d'une '^Ue Ss fur léui^ fiege»^ rectdés V 
n'aififlailent à cet appareil-, que pour y ctre^ 
m objet de^ ditrifion èc chez eux. objet de 
honte & d'opprobre. O fi , dans les ctats d& 
r6i4 f vofre ordre n'eût été- humilié ; û deu&> 
ordres impérieux , réunis , ne vous euflfent trai- 
tés , cMSmè l^urs dieux traîtoient leurs efcia^ 
ves , queU fer vices n'auriez - vous pas rendus^ 

i la Aafîofi^4« ^ «que .de 'mau;fi-vous. lui ciunea^ 

s 
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ép^rgnésA quels fages confeîls ! queKe noble 
perfévërance ! quelle rcûilance à des infinuations 
«rtificieufes ! quelle vertifettfe obftinatîon dans 
ç^s honomes, parlant à genoux « &c dont la mâle 
fermeté prouvoit , que fi leur pofture étoit huuii^ 
liée» i\$ avaient du moms ua coeur plus grand 
que leur fortune! 

. Si lej repréferitans du tiers-érat ont droit de - 
s'occuper de la cbofe qui fe traite dans les alïem- 

"^blées où ils font appelles , ils ont le droit de U 
gérer. Il faut que les admtniftrateurs des pro- 
vinces d'états fâchent >(qu plutôt qu'ils s'enten- 
dent dire ) que le peuple eft aigri de voir qu'il 
n'a que des iimulacres de repréfentans ; de ce 
que les députés dçs villes ne font pas les députés 
du peuple que ceux qi^i oe paient point les ino'^ 
pofitieBs , (okht les feuisqui les délibèrent & les 
a^miniiirexiÇ ; quua confeotement dérifoire^i 
]H»ifqu'îl fe borne à de muettes inclinations de 
1;^(e % d^fpoie de^ f.>nuaes des iujçts, &L fi^r-tout: 
4ii pauvte laboureur. 

Si k roi , toujours guidé par l'amour qu'il por^e 
4 fea peuples , veut les confuker fur d'autres 
Qbj<:ts qvie ceuH des imposions ^ iU on( ï% droit 
de. délibéref. Les autres corps ibot des reaioa«% 
tratices ou des repréfenraiioa^ ; peuple a4;^ortâ 

^ des doléances. Hélas ! eft 4 , eii efet^ un terme 
gïm propre à dép^iiidxe » le /eAiûa^ des 
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Ittatix dont le peuple efi (eul la viâime» & foé 

reipeû réfléchi , & fa toutliaure confiance pouc 
ion roi} Il lui fera donc permis de fe plaindre des 
vices de la procédure criminelle, des mconvé* 
vuens dtt code civil, de leloignement où font 

les jufticiables des tribunaux, d^ la longueur des 
procédures , de leurs frais énormes , qui fouyent 
outre- pafîeat le fonds , de rinjiiftice qu'il y a de 
reprocher au plaideur qui fe ruine , uiie obflinat 
tien & des dépenfes dont la loi feule eft coupa- 
h\e , parce qu'elle devroit les reodre impoilibles i 
de Tabus exceflîf des privilèges multipliés fous 
mille formes &L mille noms ^ & de tant d'autres 
maux, enfin, qui, au commencement du iiecle 
dernier 9 fur^^nx déj^Tobjet de leurs inutiles do? 
Icances. 

Voilà vos droits., tiers-état: vous les con-] 
noiflez, fans doute, car ils font de la nature^. 
& vous les portez écrits dans vos ,cûeurs« Mais^^ 
}ufqu*ici, ou les occafions vous ont mannqué, 
ou vous avez manqué au^i; occafions, Souvcac^ïr 
vous que vous êtes la nation , ic que c^efl: vous, 
par conféquent , que votre lloi interroge* Coa- 
KOiiTez votre dignité, & voyez quelle eft la 
place que vous tenez dans ua .état , qui ca tiçnt 
lui-même une fi grande dans le monde« Vous 
n'êtes plu^ ces miférables, affranchis du la feri; 
vitude^ quij fe reflbuveaant de leur anciessi^ 
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Ignominie , trembloient encore i Taipeft die 
leurs tyran • Cette nobleiTe elle-mêiney ou 
ii'erifte plus, ou eft changée ; des mœurs dou* 
ces & polies ont rapproché les conditions fans 
dnéantîr les diftinâions ; & plus d'égalité dans 
les lumières a diminué Tinconvénient quinaiflbit 
de Pincgalité des rangs & des fortimes. A votre 
tête fe trouve une foule d'hommes riches, éclat- 
tés 9 favansy indufirieux , habiles, & dont les 
lumières portées dans toutes les parties qui font 
fleurir rétat, méritent la con£kiération publique* 
C'eft de votre fein que font forties ces lumières 
imêmes dont notre fiecle devra fe glorifier , fi 
elles tournent au profit du bien public. C*eft 
dans votre fein qu'elles fe propagent avec moins 
d'obftacles, parce qu'elles y trouvent quelques 
|iréfugés de moins , les prqugés de corps* Ceil 

■.vous qui nous avez donné tant de grands honv» 
mes dont la France s'honore , nos gens de let* 
très , nos favans, nos auteurs de tons les genres, 
dont les écrits , ou agréables ou utiles , ont por* 
té la gloire da nom français chez les peuples 
les plus éloignés : &L û jamais, depuis les beaux 
}ours de ta Grèce & de Rome, on ne vit en un 
même pays tant d'hommes éclairés, tiers-état^ 
c'eftà vous principalement qu^ notu en fommes 
tedevables. 

- Ne vous défiez donc pas de vos lumières , oci 
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dans rétoignement oii vous avez toujours 

été des aâairespiibli(}]aes9 & peut être dans la 
îtiâe Tepugnanee que vous aviez à étudier des 
maux politiques qu*il vuus étoit impoffible de 
.guérir 9 Y0US craignez de ne pas apporter à Texa* 
men des chofes publiques, des connolffiinces 
affez profondes 9 défaites- vous de cette erreur» 
Ce ne font pas les vues générales d*adminifti a- 
lion qui font difficiles à îaifir ; ce font les dê^ 
tails de cette adminiilrâtion ^ qu'une obfcuriîé 
fouvent volontaire a véritablement embrouillé» 
Les principes du bien public font brlllans & 
ktmineux , car le bien public lui-même efl connu 
de tout le monde. Les mnux publics! Vous ne 
faurez que trop les indiquer , puiique c'eâ vous 
qui les portez. Il y a d'ailleurs , dans une grande 
aflemblée ^ une communication de lumières ^ qui 
frappe & éclaire néceflaurèment tous }es efprits , 
& ce n'efl point dans un xorps d'hommes gra- 
ves Sc^choifis, que pourra fe trouver cette 
légèreté j & ce vague de principes, que ^ fur 
l'apperçu de aosibctétés, on reproche quelque- 
fois à notre nation, ; 

Conâdérez encore , tiers-état , que vous ap- 
porterez dans l'affemblée nationale une ame plus 
défintéreâré^9 & un efprit plus libre de préju- 
gé#Difons-le fans aigreur: mais dUc^ns le pour* 
ttnt avQC fiftnsbife j & rejettons fur la nature 
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humaine les déÊtiits que nous cralhdrions Aë 

fonpçonner dans nos illuftres concitoyens. La 
noblefle & le clergé , dont les intérêts ibnt 
léparés des vôtres , ne peuvent manquer de 
tenir encore à ces intérêts particuliers. Pour vous» 
quels que foient vos vœux, ils ne peuvent avoir 
pour objet que le bienpublic» car le bien public^ 
. cqÛ, le vôtre ; & lorfque vous fongei à votre 
avantage particulier , il arrive ncceflàirement 
qu'il tourne à Tavantage de tous. Vous ne fai- 
tes pas corps , 6l Taffemblée féparée, vous 

ictûurnercz ciiacun dans vos foyers. Vous n'avez 
m grâces à folliciter , ni prérogatives à confer- 
ver. Vos vœux le bornent à demander à l'au- 
torité proteârice la liberté de votre induflrie » 
liberté trop peu fentie , &^ qui tourneroit au 
proât du bien général i une égale répartition 
des impôts, & la fin de ces maux qu'il eft 
inutile de dénombrer , puisqu'ils font connus de 
tout le inonde , & dont la ceflation feroit le 
commencement de la félicité commune* Divers 
corps particuliers ont fouvent intérêt à la pro« 
longation de ces maux : pluûeurs individus 
s*alimentent de la plaie publique : votre intérêt 
ill que le corps foit fain ^ parce que vous en 
êtes les membres. Votre ame , enfin , eft natu* 
rellement ouverte à toutes les vérités utiUs ^ 
parce que cette utilité eft pour vous ^ te qu'elle 
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contribue â Favantage général » au lîea que les 

çrreurs infidieufesdétruifent le bien public , pour 
ne fervir qu'aux intérêts particoHers» 

Avec de telles difpofitions , & étant ce que 
vous êtes 9 îi eil împoi&ble que vos totentions 
ne foîcnt bonnes , que vos vues ne foient fai- 
nes , & que la grande penfée du bien public &c 
delà gloire de la nation étant préfente à voire 
efprit 9 vous ne fechtez diCcerner & indiquer 
les moyenç de rendre la nation floriflante 
heureufe. 

Atrachez-vous à la gloire de votre roi. Le roi , 
c*efi le ralliement des bons François : le roi & la 
nation, voilà deux idées inféparables , parce que 
leurs intérêts n'ep fqnt qu*un« 

Province&j^ défiei-vous de votre efprit parti- 
ticulier; cur, fous un certal^n afpeâ , les pro* 
vinces font aulTi des corps : Bretons , Proven- 
çaux , Dauphinois.» concitoyens que nous ché« 
riflbns , vos privilèges font refpeûables , 6c 
votre roi ne vous a-t-il pas dit qu^l vouloit les 
relpefter ? Qu'une fufceptibiiitc exceflive ne 
vous empêche pas d'approprier vo$ lumières au: 
bien commun .4tl refle des François , 5c qu'elle 
ne vous aveugle pas fur que vous devez à 
tous^ en obfervant trop excluûvement ce que 
Vous vous de ve9 à vous-mêiii^s. Ce, feroit » fans 
tiouie ^ un fj^eâaçk iâti.iai{aat que celui de» 
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iffvcrfes provîntes, quî , avec Ictirs fraltés , îcur* 
privilèges & leur régime particulier, porteroient 
dans l'état une grande fédération ,* &^es forcée 
communes , quoixjue divêrlemeat modifiées 
mais ne feroir- il pos à craindre que 'ces corps 
divers ne fiffent mal-aifément un tout unique? 
Et leur adminiftratïon commune, nécefTairemenf 
confiée à une feule main, ne mariqueroit-elle 
pas de cette fiinplicité-, q\iî, dans tm vafte 
empire, rend toutes les opérations plus feciles? 
Eit-il irapolfible que des privilèges facrés , mai^. 
convenables fous un certain régime,* ne fuffent 
défavantageux fous iw régime plus heureux , St 
ijt»*îl ne devînt utile de les échanger contre un- 
meilleur ordre de chofes ^ L'afFociation de tolitest 
Jes provinces, fe confondant fous Hne feule ibî,. 
s'adminilîrant par les mêmes^ principes, feroîti» 
eHedone une chinier^ > Et quoique cette difficile 
combinaifon nepuigie être Encore exécutée, n^ 
liiffit«ii pas qu'elle foit poffible , pour qne nousr 
puifiions vous iupplier d'afiouplir au moins line' 
partie de vos foriries , pour lés faire pFier à 1 W 
térêt qui nous ett commun ? " 
' Quoi qu'il en foit , il n'y a qu -un intérêt , c'efï* 
lé bonheur des peuples , qui fait la torae & I* 
gloire du roi. il- rfy à dVnnemts quelles intérêts- 
particuliers ; il en eft dans toutes les provinces ^ 
ceux ^e noU4<Mnôîâbn»9 & ceu$ qu'on doit* 
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lïprévoîr : c'cfl a la vigilance du tiers- état qiul 
iàwt en abandonner l'examen. / 

Pour mol , fi dans ces réflexions que m'a diftév 
rinicrêt que je prends à la cbofe publique , j'ai 
moins confulté mes £0^*06$ que mon courage , Sz 
mes lumières que mon devoir,^ je puis me rendre 
;au moins le témoignage , que je n'ai eu pour but 
. ^que le bonheur de la patrie ^ ôc la gloire du {ou- 
-veraifu 
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